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          Le secret des Harrington
        

        
          Il est temps désormais pour les Harrington d’entrer dans la lumière… Lorsque ces quatre héritiers d’une chaîne d’hôtels au luxe discret et raffiné se voient proposer un rachat par leurs exubérants rivaux, les deux familles se découvrent ennemies. Ainsi commence alors un jeu de pouvoir qui bouleversera à jamais leur destin à tous…

          Mais nul ne sait que, dans l’ombre, un actionnaire secret a le pouvoir de décider à lui seul de l’issue de cette guerre sans merci.

          Pour les Harrington, les lieux de villégiature les plus luxueux de la planète se sont transformés en champs de bataille. Leur but ? Le pouvoir. Leur rêve ? La passion…
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        Indifférent aux magnifiques paysages de l’Algarve, Cooper Brock arpentait furieusement la plage éblouissante en dévisageant les corps étendus au soleil. Le sable crissait sous les semelles de ses chaussures en cuir, et son costume noir rendait la chaleur encore plus intense, mais il n’y prêtait aucune attention.

        Où était-elle ? Les mâchoires serrées, il scruta un groupe de jeunes femmes qui se baignaient dans les vagues. Où était Serena Dominguez, la créature qui le tourmentait depuis un mois ? Dès l’instant où il l’avait rencontrée à Londres, lors d’une soirée de gala, Cooper avait décidé de la conquérir. Mais ce qu’elle avait fait aujourd’hui changeait complètement la donne.

        Il était fou de rage. Après deux ans de patience, alors qu’il était tout près de remporter enfin le marché qui manquait à l’empire Brock, Serena Dominguez lui avait ravi la victoire.

        Malgré ses efforts, son père n’était jamais parvenu à acquérir la propriété des Alves qui représentait un énorme atout pour ses affaires. Cooper se réjouissait d’autant plus de sa réussite qu’il avait agi dans le respect de la stricte légalité, prouvant ainsi que ses méthodes valaient mieux que celles d’Aaron Brock.

        En lui déniant son succès, Serena le privait d’une immense satisfaction.

        Il s’arrêta abruptement en reconnaissant son rire de gorge entrecoupé de bribes de conversation. Instantanément, l’excitation se diffusa dans ses veines. Changeant de direction, il se dirigea d’un pas décidé vers le parasol bleu d’où venait la voix.

        Dès qu’il aperçut Serena Dominguez, ses épaules se voûtèrent comme s’il venait de prendre un coup de poing dans l’estomac. Il se força à respirer calmement en maudissant les réactions de son corps. Le seul fait de la voir produisait toujours un effet incroyable sur lui…

        Pour maîtriser son trouble, il s’obligea à garder les yeux sur ses pieds. Elle avait une chaîne en or autour de la cheville. Le cadeau d’un amant possessif ? se demanda-t-il malgré lui. Il eut envie de la lui arracher.

        Son regard remonta le long de ses jambes fuselées, jusqu’au bikini blanc qui épousait scandaleusement ses hanches. Il ferma les paupières pour refouler un désir violent. Puis, résolument, il posa les yeux sur le profil de Serena qui achevait sa communication.

        Malheureusement, de grosses lunettes noires cachaient son visage. Avec ses pommettes hautes, ses lèvres pulpeuses et son menton bien dessiné, Serena Dominguez était plus que belle. Sa grâce sensuelle fascinait littéralement Cooper.

        Après avoir reposé son portable, elle leva la main pour rejeter en arrière ses longs cheveux bruns et se figea en l’apercevant.

        — A quoi jouez-vous, Serena ? lança Cooper avec rudesse.

        — Olá, monsieur Brock, répondit-elle avec son accent brésilien si envoûtant. Qu’est-ce qui vous amène au Portugal ?

        — Ne faites pas l’innocente. Je n’ai pas de temps à perdre à ces petits jeux.

        — Vraiment ? Je croyais, au contraire, que vous y preniez plaisir.

        Elle remonta ses lunettes sur le sommet de son crâne. Ses yeux avaient des reflets dorés, comme la tequila gold préférée de Cooper. Elle avait troqué ses mines polies et réservées contre un large sourire éclatant, mais complètement factice.

        — Je devais signer aujourd’hui l’acte de propriété des terres des Alves, énonça-t-il aussi calmement que possible. Et je découvre que vous me les avez volées.

        — Volées ? Attention à ce que vous dites, cow-boy. Je ne suis pas une voleuse.

        Ce ton supérieur déplaisait profondément à Cooper. C’était elle qui n’avait pas joué franc-jeu, pas lui.

        — Comment avez-vous réussi ce coup ? Vous avez beau être un génie de la finance, vous n’avez ni l’argent ni les relations pour arracher une négociation de cette importance.

        Elle eut un geste évasif.

        — Je n’ai pas besoin de cela. Il me suffit de sourire et de battre des cils.

        Et de porter un décolleté éloquent, ajouta Cooper intérieurement en contemplant sa poitrine voluptueuse.

        Il se gratta la gorge pour s’éclaircir la voix.

        — Vous vous trompez lourdement si vous croyez que je vais me laisser faire aussi facilement. Vous ne me connaissez pas.

        Elle croisa les mains derrière la nuque avec une nonchalance affectée.

        — J’en sais davantage sur vous que vous ne le soupçonnez.

        — Ne jouez pas à cela avec moi, ma jolie. Que voulez-vous au juste ?

        — Rien. Simplement vous battre à plate couture. Quel effet cela fait-il de ne pas obtenir ce qu’on souhaite ? D’en être spolié… Vous devez être sacrément ennuyé.

        Elle esquissa une moue boudeuse avant de lui décocher un sourire éclatant.

        — Et, je vous préviens, cela ne fera qu’empirer !

        — Si vous cherchez à attirer mon attention, ce n’est pas la peine d’en rajouter, je vous ai déjà remarquée.

        Serena haussa les sourcils, l’air hautain.

        — Ce n’est pas mon but.

        — Ah bon ? Je vous intéresse pourtant, je l’ai bien vu.

        — Ne vous méprenez pas sur mes intentions, répliqua-t-elle en prenant son cocktail de jus de fruits pour boire une gorgée. J’ai simplement appris à me méfier des Brock, donc je vous surveille.

        — Pourquoi vous donnez-vous tant de mal ? Vous avez forcément une idée derrière la tête.

        Quand elle passa le bout de sa langue sur ses lèvres, il fut tellement troublé qu’il faillit ne pas entendre sa réponse.

        — Vous n’avez pas deviné ? Depuis un mois que vous me poursuivez, vous devriez en savoir davantage.

        Il croisa les bras en se redressant de toute sa hauteur.

        — J’ai tous les éléments dont j’ai besoin. Vous êtes belle, intelligente, et vous gardez vos distances parce que vous avez peur des émotions que je pourrais susciter en vous.

        Une expression amusée se peignit sur le visage de Serena.

        — Si cela vous rassure…

        Elle marqua une pause en inclinant la tête sur le côté.

        — C’est tout ce que vous avez appris sur moi ?

        — C’est largement suffisant.

        — Cela ne m’étonne pas de vous. Vous prenez vos décisions sans réfléchir, viscéralement, sans jamais douter de parvenir à vos fins.

        — Cette stratégie m’a toujours réussi.

        — Et si des obstacles surgissent le jeu n’en devient que plus intéressant.

        Cooper plissa les yeux.

        — Pourquoi vous êtes-vous mise en travers de ma route ?

        — J’ai appris beaucoup de choses sur vous…

        — Je suis flatté.

        Une goutte de condensation tomba du verre sur la poitrine de Serena et, fasciné, il la regarda glisser sur sa peau bronzée, entre ses seins.

        — Vous auriez pu m’interroger directement, au lieu de vous renseigner à droite à gauche, murmura-t-il.

        — Vous ne m’auriez probablement pas tout dit. M’auriez-vous parlé, par exemple, du contrat très lucratif que vous venez de conclure avec la plus grosse compagnie minière d’Australie ?

        Cooper réprima un mouvement de surprise.

        — Comment êtes-vous au courant ? Ce n’est pas encore officiel.

        — Ou de vos négociations secrètes avec le conglomérat des télécommunications de Zürich ? C’est un pari risqué, mais vous le gagnerez haut la main, comme d’habitude.

        Cooper fronça les sourcils.

        — D’où sortez-vous ces informations ?

        Elle haussa les épaules.

        — J’ai mes sources… Vous n’auriez pas ébruité non plus, j’imagine, le tournoi de poker engagé contre les Chatsfield l’an dernier à Las Vegas.

        Cooper pinça les lèvres.

        — Personne n’est au courant…

        — Vous avez gagné les vingt-cinq pour cent du capital Harrington détenus jusque-là par John Harrington Jr. Mais soyez sans inquiétude, je resterai muette.

        Cooper dévisagea Serena d’un air consterné. Personne ne savait. Absolument personne. De plus, John Jr. n’avait pas intérêt à ce que cela se sache. Comment Serena avait-elle percé le secret ? Elle n’avait tout de même pas appris pourquoi il avait besoin de ces actions ?

        Il l’avait sous-estimée. Qu’allait-elle faire de ces éléments ? Poursuivait-elle un but précis ?

        — Pourquoi vous êtes-vous renseignée sur moi ?

        Elle bâilla en s’étirant.

        — Vous me fascinez. Quelle chance vous avez eue de grandir dans un milieu fortuné et privilégié !

        — Serena…

        Une colère sourde assombrit brusquement le regard de la jeune femme.

        — Finalement, vous avez mené la vie que j’aurais dû avoir.

        — Qu’est-ce que vous racontez ?

        — Demandez donc à votre père, lança-t-elle rageusement. Posez-lui des questions sur Felipe Dominguez. Aaron Brock a ruiné ma famille, il y a quatorze ans.

        La peau de Cooper se hérissa, et une désagréable sensation de froid l’envahit. Le nom ne lui rappelait rien, mais son père était tout à fait capable d’une chose pareille.

        — Cette histoire n’a rien à voir avec moi.

        — Même si vous n’êtes pas complice, vous en avez recueilli les bénéfices.

        Cooper passa une main nerveuse sur ses cheveux coupés très court.

        — Quel rapport avec la propriété des Alves ?

        — Je vous en dirai davantage ce soir, répliqua-t-elle platement. Rendez-vous à 20 heures au restaurant du Harrington. A quel hôtel êtes-vous descendu ?

        Il secoua lentement la tête. Il n’était pas question de se laisser mener par le bout du nez. Promptement, il avança d’un pas et posa les mains sur les accoudoirs de la chaise longue.

        Serena ne broncha pas, même lorsqu’il se pencha tout près avec une expression menaçante.

        — Je ne vais pas attendre jusqu’à ce soir. Dites-le-moi maintenant.

        Manifestement, il en fallait davantage pour intimider Serena.

        — Je ne suis pas disponible.

        Elle se comportait en princesse trop gâtée, comme si elle était au centre du monde. Cooper refréna une furieuse envie de l’agripper par les épaules pour la secouer.

        — Serena, je vous jure…

        — Vous n’avez pas le choix, coupa-t-elle.

        — Je n’ai pas de temps à perdre.

        Elle s’esclaffa.

        — Cow-boy, j’attends ce moment depuis quatorze ans. Certes, j’aurais préféré discuter avec votre père, mais vous ferez l’affaire.

        Il eut envie de l’étrangler et se redressa en s’efforçant de se calmer.

        — Comment osez-vous me parler sur ce ton… ?

        De nouveau, elle l’interrompit.

        — Nous reprendrons cette conversation ce soir. J’espère que vous avez l’estomac bien accroché pour supporter mes révélations concernant Aaron Brock.

        Nul n’avait le droit de traiter sa famille ainsi ! Même pas la séduisante tentatrice qui avait envahi ses rêves…

        — Mon père est un homme d’affaires respecté dans le monde entier. Personne ne se permettrait de ternir sa réputation.

        — Parce qu’on a peur de lui ! Nous en reparlerons au dîner.

        Luttant contre la sensation désagréable et inhabituelle d’être acculé, Cooper se résigna. Il n’avait malheureusement pas les moyens de riposter. Il rendait généralement coup pour coup, mais il lui fallait d’abord savoir si Serena bluffait ou si elle détenait réellement des informations compromettantes.

        — Eh bien à ce soir, conclut-il à contrecœur. Si vous ne venez pas, je saurai vous retrouver.

        — Pourquoi me déroberais-je alors que je suis en position de force ? railla-t-elle quand il tourna les talons.

        Son rire résonna aux oreilles de Cooper tandis qu’il s’éloignait. Il n’avait que quelques heures pour se renseigner et découvrir comment Aaron Brock avait provoqué la ruine de Felipe Dominguez. Un horrible pressentiment l’envahit. Son père était non seulement impitoyable, mais capable du pire.

        *  *  *

        Serena regarda la silhouette sombre et menaçante disparaître au bout de la plage. Les doigts serrés autour de son verre, elle s’autorisa à exhaler un long soupir. Elle frissonnait malgré la chaleur et avait des crampes d’estomac.

        Le départ de Cooper ne la soulagea pas pour autant de son anxiété. Même si elle avait prévu cette confrontation, son ennemi l’avait surprise en surgissant à l’improviste. Les nouvelles circulaient vite… En tout cas, elle avait fait de son mieux pour garder l’avantage. Ses parents lui avaient enseigné très tôt à sauver les apparences. Dissimuler ses émotions était devenu pour elle une seconde nature.

        Elle soignait son image de mondaine et entretenait savamment le mythe dans les médias en exhibant ses bijoux, cachée derrière ses lunettes noires et ses sourires hautains. Son armure la protégeait et empêchait les autres de percevoir ses peurs et sa vulnérabilité.

        La prochaine fois qu’elle rencontrerait Cooper, elle ne serait pas en position de faiblesse, allongée au soleil à moitié nue. Elle maîtriserait la situation, l’affronterait d’égal à égal et partirait fièrement la tête haute à la fin.

        Son portable vibra, et elle le récupéra d’une main tremblante. Heureusement, Cooper n’avait pas remarqué son trouble. Sinon, il en aurait profité sans pitié.

        — Estou ? lança-t-elle avec une fausse insouciance.

        — Serena ?

        La voix masculine avait des inflexions britanniques très éloignées du fort accent texan de Cooper.

        — Spencer Chatsfield. Je viens aux nouvelles.

        Elle pinça les lèvres avec une grimace irritée. Que craignait-il ? Elle l’avait pourtant convaincu de la solidité de son projet, dont elle contrôlait parfaitement le déroulement. Mais pour Spencer il y avait beaucoup d’argent en jeu…

        — Tout se passe comme prévu, annonça-t-elle d’un ton suprêmement confiant. J’ai acquis les terres des Alves avec la somme que vous m’avez donnée et j’ai déjà organisé un rendez-vous avec Cooper Brock. Je lui présenterai ma proposition dès ce soir. Quand il m’aura signifié son accord, je mettrai le titre de propriété à son nom en échange des actions Harrington à votre intention.

        Elle avait hâte de lire la défaite dans les yeux gris argent de Cooper.

        — Si la transaction était aussi simple, je l’aurais réalisée moi-même, observa Spencer. Et s’il refuse ?

        Elle s’y attendait, bien sûr… dans un premier temps.

        — Il cédera. J’ai quelque chose de beaucoup plus précieux à lui offrir en retour.

        — Méfiez-vous. C’est un Brock. Ils ont l’habitude de gagner. Ils ont cela dans le sang.

        Serena esquissa un sourire. Jusqu’ici, Cooper s’était abrité derrière le nom des Brock et ignorait la peur. Mais cette époque était révolue. Dorénavant, elle ferait planer une terrible menace au-dessus de sa tête. Elle le dépouillerait de sa toute-puissance.

        — Spencer, nous avons discuté de tout cela quand je suis venue vous voir à Londres, dit-elle de sa voix la plus charmeuse, à laquelle aucun homme ne résistait. Si vous ne me croyez pas capable de négocier avec Cooper Brock, il ne fallait pas m’avancer l’argent.

        — Si tout se déroule normalement, Brock aura ses terres et moi les actions Harrington. Mais vous, que gagnez-vous dans cette histoire ? Pourquoi vous être lancée là-dedans ?

        Naturellement, Spencer Chatsfield n’appréciait pas de ne pas disposer de toutes les cartes. L’explication qu’elle lui avait fournie lui avait paru suffisante sur le moment parce qu’elle avait joué de sa séduction pour le convaincre. A présent, cependant, il se posait des questions, auxquelles elle n’avait aucune intention de répondre !

        — Cette réussite vous prouvera ma compétence pour de futures opérations, susurra-t-elle en restant délibérément dans le vague.

        — Serena, si vous ne parvenez pas à me procurer les actions Harrington…

        — J’ai mené des recherches pendant des années pour instruire mon dossier, coupa-t-elle vivement. Vous n’avez aucune inquiétude à avoir. Vous aurez votre dû d’ici la fin de la semaine.

        A ces mots, elle raccrocha abruptement et abaissa ses lunettes noires. Un sentiment nouveau l’agitait. Cette fois-ci, elle passait à l’attaque. Elle ne doutait pas du résultat, mais elle s’exposerait, alors que jusqu’ici elle était restée à couvert pour se protéger.

        Elle inspira profondément pour calmer son appréhension. Elle savait ce qu’elle faisait. Sa stratégie était imparable. Rien ni personne ne se mettrait en travers de son chemin.

        Une impatience fébrile la gagna. Après des années de labeur, de sacrifices et de préparation minutieuse, elle était enfin prête à se battre contre Cooper Brock. D’ici la fin de la semaine, sa victoire serait consommée, et elle serait vengée.

      

    

    
      
      

      
        2.
      

      
        Le bruit précipité des hauts talons de Serena sur le sol de marbre s’accordait au rythme de son cœur. Elle s’immobilisa un instant sur le seuil du restaurant souligné par une arche de pierre. De délicieuses odeurs d’épices flottaient dans l’air. Les murs blancs décorés de carreaux de céramique bleue créaient une atmosphère exotique et accueillante. La plupart des tables étaient déjà occupées, certaines par des célébrités en vue.

        Elle passa la main sur ses cheveux tirés en queue-de-cheval. Elle avait mis beaucoup de temps à les lisser, ainsi qu’à choisir sa tenue et à se maquiller. Pourquoi était-elle aussi nerveuse ? Tout se déroulait comme prévu. Elle avait revêtu son armure et n’avait rien à craindre dans sa robe rose dos nu impeccable et ses talons aiguilles à lanières.

        Elle baissa les yeux sur le bracelet de diamants qui enserrait son poignet. D’innombrables souvenirs se pressèrent dans son esprit, certains agréables, d’autres pas du tout, comme le jour où son père avait offert ce bijou à sa mère.

        Il ne s’agissait pas d’une occasion particulière. Felipe Dominguez n’avait pas besoin de fêtes ou d’anniversaires pour couvrir sa femme de cadeaux. Longtemps, Serena avait interprété ces gestes comme des gages d’amour éternel. Plus tard, en grandissant, elle avait compris que leur signification était tout autre. Son père s’assurait le contrôle de la situation en récompensant l’indulgence de son épouse pour ses écarts de conduite.

        Serena se souvenait avec précision du mélange de surprise et de plaisir qui s’était peint sur le beau visage de sa mère lorsqu’elle avait ouvert l’écrin tapissé de velours. Son père guettait ses réactions avec un orgueil très masculin. C’était l’une des dernières fois qu’elle assistait à ce genre de scène.

        Tout en continuant à contempler le bracelet, Serena se rappela avec quel déchirement sa mère avait été obligée de revendre tous ses bijoux quand les affaires de son mari avaient périclité. A l’époque, elle s’était juré d’avoir un jour assez d’argent pour les racheter.

        Il lui avait fallu plusieurs années pour récupérer le bracelet. Lorsqu’elle l’avait restitué à sa mère en lui promettant que le reste suivrait bientôt, Beatriz Dominguez n’en avait pas voulu. Ces diamants symbolisaient pour elle un bonheur révolu, un temps où son mariage était solide et où ils formaient tous les trois une famille unie.

        Serena refoula son amertume. Malgré les réactions de sa mère, elle était allée jusqu’au bout de la mission qu’elle s’était fixée et avait reconstitué le petit trésor familial, jusqu’à la moindre bague.

        C’était les seuls bijoux qu’elle possédait et qu’elle portait.

        Ce soir, elle arborait le bracelet comme un talisman, pour lui rappeler d’où elle venait, quelles épreuves elle avait traversées et pourquoi elle s’était lancée dans cette entreprise. Cela l’aidait à se concentrer sur le but final alors que ses parents avaient préféré tout oublier.

        — Boa noite, senhora Dominguez, dit le maître d’hôtel en s’inclinant. Votre invité vous attend au bar.

        Surprise, elle hésita. Cooper Brock était déjà là ? Avant elle ? Elle n’avait pas prévu cela…

        — Obrigada, répondit-elle doucement en suivant la direction qu’on lui indiquait.

        Généralement, elle s’arrangeait pour arriver la première sur le terrain des opérations. Cooper lui ôtait ce privilège. Soit il avait hâte d’en finir, soit il reconnaissait en elle un adversaire de valeur et se préparait à l’affrontement.

        Elle l’aperçut immédiatement, accoudé nonchalamment au bar. Son costume gris clair et sa chemise blanche à col ouvert accentuaient son allure décontractée et athlétique. Elle s’accorda un instant pour étudier sa proie tandis qu’il observait pensivement son verre.

        Cooper Brock évoquait pour Serena les cow-boys mythiques de l’Ouest sauvage. Pourtant, elle ne l’avait jamais vu avec un stetson. Cet homme qui suivait son propre code d’honneur aurait probablement tout risqué pour protéger son patrimoine et sa famille. Il ne se contentait pas d’être l’héritier d’un vaste empire financier, il avait totalement endossé le rôle qui lui était échu pour se rendre maître de son destin.

        Ses traits taillés à la serpe exprimaient un caractère opiniâtre. Ses yeux argentés dominaient complètement son visage acéré. Tantôt rieurs, tantôt féroces, ils étaient singulièrement expressifs.

        Cooper se redressa brusquement, et le cœur de Serena bondit violemment quand leurs regards se croisèrent. Son instinct lui commandait de relever le défi silencieux qu’il lui lançait, mais elle l’ignora et baissa les yeux en s’avançant vers lui. Consciente de la soie qui glissait sur ses hanches et ses jambes nues, elle frissonna sous son regard. Avait-elle bien choisi sa robe ?

        Au dernier moment, elle avait failli opter pour une tenue moins échancrée à manches longues, mais elle avait aussitôt écarté l’idée. Elle n’avait aucune raison d’adopter un style différent à cause de lui. Cooper Brock ne lui dicterait pas sa façon de s’habiller.

        Malgré tout, elle comprenait maintenant pourquoi elle avait hésité. Habituée à l’admiration des hommes, elle savait utiliser leur désir à son avantage. Mais, avec Cooper, c’était impossible. Si elle le provoquait, la lutte qui s’engagerait risquait de la déstabiliser. Sa sensualité se retournerait contre elle pour la frapper comme un boomerang.

        Il ne fallait pas plaisanter avec un homme tel que Cooper Brock, qui ne faisait pas mystère de son intention de la séduire. A cette pensée, une sensation de brûlure intense, totalement inopportune, courut sur son ventre. C’était complètement fâcheux…

        — Serena, dit Cooper avant de faire signe au barman.

        Elle demanda un verre de chardonnay, puis daigna lui accorder son attention.

        — Vous êtes en avance, observa-t-elle d’une voix volontairement désinvolte.

        — Je n’ai aucun mérite. J’ai une chambre ici, au Harrington.

        Sa gorge se noua. Elle aurait préféré mettre plus de distance entre Cooper Brock et elle lorsque la soirée serait terminée. Néanmoins, elle demeura impassible.

        Cooper termina sa tequila gold d’un trait.

        — Bien, Serena. Que voulez-vous en échange des terres des Alves ?

        Elle émit un petit rire pendant que le barman la servait.

        — Vous autres, Américains ! Toujours tellement abrupts et agressifs !

        — Je n’aime pas perdre mon temps.

        — Détendez-vous. Vous devriez être plus sociable.

        Elle posa les coudes sur le comptoir et planta son regard dans le sien.

        — Découvrez les gens que vous avez en face de vous. Apprenez quelques mots de leur langue.

        — Je fais des affaires dans le monde entier. C’est quasiment impossible.

        — Alors ne soyez pas surpris si je m’interpose de temps à autre dans vos négociations.

        Combien de contrats devrait-elle lui dérober pour le plonger dans la précarité qu’elle avait connue pendant dix ans ? Se débattrait-il un jour contre le même sentiment d’insécurité, la même peur paralysante ?

        — Je ne vous laisserai pas faire, coupa-t-il impatiemment. Venons-en au fait. Que voulez-vous de moi ?

        — Je consens à vous céder la propriété des Alves, déclara-t-elle.

        Il la scruta longuement, en cherchant sans doute à comprendre le piège qu’elle lui tendait.

        — Vous multipliez le prix par combien ?

        — Je ne l’augmente pas.

        Elle avait joué un instant avec l’idée, mais l’avait abandonnée. Même si elle aimait la sécurité que lui procurait l’argent, elle voulait se concentrer sur son objectif principal.

        — Je veux autre chose à la place, reprit-elle.

        Il plissa les yeux d’un air soupçonneux pendant qu’elle buvait tranquillement une gorgée de vin.

        — Quoi ?

        — Les actions Harrington.

        Le rire tonitruant de Cooper Brock retentit dans l’atmosphère feutrée.

        — Jamais de la vie.

        — Dans ce cas, nous n’avons plus rien à nous dire.

        Serena reposa son verre et ramassa sa pochette.

        Cooper la retint en l’attrapant par le poignet. Elle se raidit en luttant de toutes ses forces contre les vibrations traîtresses qui l’envahissaient. Heureusement, la colère l’emporta. Il avait la main sur son bracelet, et cela lui était insupportable.

        — Pourquoi partez-vous ? demanda Cooper d’une voix caressante, presque intime. Nous venons à peine de commencer notre discussion.

        — Je ne suis pas ici pour marchander, répondit-elle froidement, imperméable à son charme. Je vous ai donné mon prix.

        — Pourquoi accepterais-je ? lança-t-il, incrédule. Vous ne lisez pas les journaux ?

        — Bien sûr que si.

        Elle y consacrait même beaucoup de temps. C’est ainsi qu’elle avait bâti sa fortune et qu’elle la préservait.

        — C’est le pire moment pour me séparer de ces actions. La rivalité qui oppose les Chatsfield aux Harrington est à son comble. Grâce à la publicité des médias, les réservations montent en flèche, la cote des Harrington aussi.

        Serena se dégagea, mais sa peau continua à la picoter.

        — En effet. Je tiens à éclaircir tout de suite la situation. Je ne suis pas en train de poser les bases d’une négociation. Je vous dis simplement ce que je veux en échange de la propriété des Alves.

        — Alors notre conversation est terminée. Il n’est pas question que je me sépare de mes actions.

        Cooper mit les mains dans ses poches et inclina sèchement la tête.

        — Cela a été un plaisir de vous voir, Serena. Comme toujours.

        Elle se remit à parler au moment où il tourna les talons.

        — J’imagine que vous avez appelé votre père cet après-midi.

        Cooper s’immobilisa et jeta un regard par-dessus son épaule.

        — Evidemment.

        — Il se souvient de Felipe Dominguez ?

        — Oui.

        — Hum…

        Un son étranglé sortit de sa gorge, et elle dut s’interrompre.

        — Qu’a-t-il dit ?

        Cooper Brock revint sur ses pas.

        — Je ne peux pas répéter ses propos devant une femme.

        Serena leva les yeux au ciel. Malheureusement, elle en avait entendu de toutes les couleurs dans le voisinage sordide où elle avait grandi, et les gens n’étaient pas forcément très polis non plus dans le monde des affaires.

        — Quelle excuse a-t-il donnée pour se justifier ?

        Un sourire ironique étira les lèvres de Cooper.

        — Mon père n’est pas du genre à s’excuser.

        — Cela ne me surprend pas, murmura-t-elle.

        — Apparemment, ils faisaient équipe pour négocier un contrat à Rio de Janeiro, mais Felipe Dominguez l’a doublé, et mon père s’est vengé.

        Certes, la situation pouvait se résumer ainsi. Toutefois, Cooper n’imaginait pas le stress intolérable auquel Aaron Brock avait soumis Felipe. Le père de Serena n’était pas de taille à supporter pareille agressivité. Il avait peu à peu perdu toute sa bonhomie pour devenir cruel et distant. Elle ne s’était jamais remise du changement.

        Cooper ignorait également tout du long déclin et des souffrances de la famille de Serena.

        — Aaron Brock a détruit tout ce que mon père possédait.

        — Il protégeait son bien, rétorqua Cooper.

        — Sans se soucier des dommages collatéraux pour une mère et son enfant, lâcha-t-elle.

        La rage qui avait accompagné Serena tout au long de son enfance refaisait surface. C’est seulement après le divorce douloureux de ses parents que Serena avait remarqué la fragilité de sa mère, brusquement désertée par son entrain et sa vivacité. Accablée par son propre chagrin, elle avait malheureusement perçu trop tard les signes d’une grave dépression. Ensuite, Beatriz Dominguez n’avait plus jamais été la même. Serena avait parfois l’impression d’avoir échangé les rôles. Elle veillait sur Beatriz avec un sens aigu de ses responsabilités et se reprochait souvent de ne pas mieux s’occuper d’elle.

        — Votre père n’a-t-il pas trahi ses engagements ? demanda Cooper. Vous en avez vous-même été témoin. Qu’avez-vous vu ? Que vous a-t-il dit de cette histoire ?

        Serena cilla. En fait, on ne lui avait jamais rien raconté. Ce qu’elle savait lui venait de ses souvenirs et de ses recherches. Felipe Dominguez, le chef de famille censé protéger les siens et subvenir à leurs besoins, était incapable de se mesurer à Aaron Brock. Serena admettait plus difficilement sa lâcheté que son échec.

        — Mon père ne m’a jamais rien expliqué, dit-elle.

        En dépit de ses questions incessantes, tout le monde lui cachait la vérité, ce qui la mettait en rage.

        — Mes parents étaient très traditionnels, reprit-elle. Il ne leur serait jamais venu à l’esprit d’évoquer leurs difficultés financières devant leur fille unique.

        — Ils vous protégeaient.

        Elle s’était beaucoup interrogée. Ne cherchaient-ils pas plutôt à cacher leur honte et leur impuissance ? Elle ne s’était jamais sentie à l’abri. Au contraire, quand ils avaient brusquement perdu leur maison, elle s’était affolée. Tout s’écroulait. Ils n’avaient plus d’amis, plus de statut social. Quand la tension et les disputes s’étaient aggravées entre ses parents, une terreur sans nom l’avait envahie. L’effondrement de leur mariage coïncidait avec leur ruine économique. Ensuite, l’équilibre émotionnel de Beatriz avait vacillé. Serena s’était retrouvée confrontée à des problèmes insolubles.

        Elle s’était promis de ne plus jamais retomber dans un tel état d’impuissance et de confusion. Elle ne comptait plus sur les autres pour s’occuper d’elle. C’était le seul moyen pour survivre.

        — C’était différent, chez vous ? reprit-elle. Vos parents discutaient librement au dîner devant leur fils ?

        — La réussite les obsédait, en tout cas.

        Serena fronça les sourcils.

        — Mais ils n’en parlaient pas devant vous ?

        Le regard de Cooper s’assombrit.

        — Pourquoi me demandez-vous cela ?

        Le moment était venu pour Serena d’utiliser les armes qu’elle fourbissait depuis des années.

        — Savez-vous quelle sorte d’homme d’affaires était votre père ? lança-t-elle, le cœur battant. Que savez-vous précisément d’Aaron Brock ?

        *  *  *

        Cooper prit le temps de réfléchir à sa réponse. Ses recherches sur Serena Dominguez lui avaient appris qu’elle n’était pas seulement un génie de la finance. Rusée et tenace, elle était capable de dénicher des informations que des cabinets de juristes payés à prix d’or dissimulaient avec le plus grand soin. Quels renseignements possédait-elle sur l’empire Brock ?

        — Mon père peut être aussi bien un allié puissant qu’un dangereux ennemi.

        — C’est une brute impitoyable, répliqua Serena. D’une exigence sans limites. Mon père avait constamment peur de ne pas être à la hauteur, de le décevoir.

        Cooper n’éprouvait aucune empathie pour Felipe. Il avait subi les mêmes pressions, mais sans se laisser écraser, lui. Dans cette lutte épuisante pour atteindre la perfection, il avait beaucoup à perdre, mais avait trouvé en lui les ressources nécessaires.

        — Felipe a manqué de loyauté et s’est brûlé les ailes, déclara-t-il, péremptoire.

        Serena secoua la tête avec colère.

        — C’était l’homme le plus droit du monde. Il lui suffisait d’une poignée de main pour conclure un marché. Tout a changé à partir du jour où il a rencontré Aaron Brock. Ce nouvel associé, qui ne tolérait aucune hésitation, aucune faiblesse, l’a complètement détruit. Mon père est devenu petit à petit l’ombre de lui-même, une coquille vide.

        Cooper reconnaissait les méthodes d’Aaron, qu’il avait lui-même subies dans son enfance. Mais il ne s’en était jamais plaint. Au contraire, il s’était efforcé de prouver sa valeur et de se montrer digne des espoirs de son père. Dans son combat pour gagner son respect et son affection, il avait parfois commis des actes qu’il avait regrettés par la suite. Et il lui avait fallu beaucoup de temps pour comprendre qu’aucun succès ne serait jamais suffisant à ses yeux.

        Cependant, en tant que fils et héritier, il assumait sa succession à la tête de l’empire familial. Il ne permettrait pas que des rumeurs ternissent la réputation de son père.

        — Felipe était blanc comme neige ? railla-t-il en se penchant tout près du visage de Serena. Vérifiez vos informations, ma jolie. Il a trahi la confiance de son associé.

        — Mon père a été victime, mais je ne prétends pas non plus qu’il est innocent.

        Une lueur féroce s’alluma dans les yeux de Serena.

        — Nous avons tous des squelettes cachés au fond d’un placard, monsieur Brock. Et j’ai découvert vos secrets les plus honteux.

        Quand Cooper recula, par pur réflexe, un sourire triomphant se peignit sur les traits de Serena. Que savait-elle sur lui ? Rien, lui souffla son instinct. Seul John Harrington Jr. était au courant. Personne d’autre.

        — De quoi m’accusez-vous ? s’écria-t-il furieusement. Je n’ai rien à cacher.

        A une exception près… Qui lui avait d’ailleurs servi de leçon. Depuis, il s’était ressaisi.

        Serena pointa sur lui un index accusateur.

        — Je sais comment Aaron a construit son empire.

        — Mon père est parti de rien et est arrivé là où il est à la force des poignets, par le sang, la sueur et les larmes.

        — C’est ce que dit la légende, mais c’est faux. Il a bâti son empire sur l’extorsion, le chantage et la corruption. Et j’en ai les preuves.
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        Impossible. Cooper se répéta plusieurs fois les paroles de Serena. Elle ne pouvait pas être au courant des irrégularités qui jalonnaient la carrière de son père. Aaron Brock n’aurait jamais laissé de trace derrière lui. Serena Dominguez bluffait forcément.

        Il fut tenté de saisir le doigt qu’elle agitait vers lui. Il fallait lui prouver qu’elle n’était pas de taille à se mesurer à lui.

        Le maître d’hôtel arriva à ce moment-là pour leur annoncer que leur table était prête. Réprimant sa colère, Cooper lui sut gré de cette interruption. La jeune femme tentait simplement de faire pression sur lui. Il saurait désamorcer cette ruse grossière.

        En se dirigeant vers le restaurant, il posa machinalement la main dans le dos de Serena pour la guider. Aussitôt, le contact de sa peau nue l’électrisa. Elle dut ressentir la même chose, car elle s’écarta vivement.

        Il remarqua à peine le superbe décor aux teintes blanches et bleues. La confusion de ses pensées troublait ses sens. Plein d’appréhension, il tenta de maîtriser son agressivité. Tel un animal sauvage qui se sentait attaqué, il avait envie de rugir pour défendre son territoire et le nom de sa famille.

        Il attendit d’être installé pour reprendre la discussion, le plus calmement possible.

        — Votre coup de bluff ne marche pas, Serena. Si vous aviez réellement des informations compromettantes, vous les auriez rendues publiques.

        — Pour quels bénéfices ? répliqua-t-elle distraitement, tout en étudiant la carte. Vous aimez le caviar ?

        — Serena ! lança-t-il sur un ton d’avertissement.

        Elle leva les yeux.

        — Ma réussite financière n’est pas tombée du ciel, déclara-t-elle. Se renseigner est à la portée de n’importe qui. Encore faut-il utiliser à bon escient le résultat de ses investigations.

        — C’est vrai, acquiesça Cooper. Cela vaut aussi pour les rumeurs sans fondement. Elles se retournent contre ceux qui les prennent pour argent comptant.

        Elle sourit nonchalamment, comme si cela ne la concernait pas le moins du monde.

        — Que savez-vous exactement des transactions de votre père ?

        Il ne lui donnerait pas le plaisir de répondre directement.

        — Je travaille dans l’entreprise familiale depuis plus de dix ans.

        Serena reposa le menu et mit les deux coudes sur la nappe blanche.

        — Ce n’est pas ce que je vous demande. J’ai connaissance de quatre cas où votre père a enfreint la loi délibérément pour écraser la concurrence.

        Cooper s’efforça de ne pas trahir sa consternation. Comment avait-elle découvert cela ? Personne n’était au courant en dehors de son père et lui. Et Cooper était uniquement dans la confidence en sa qualité de haut responsable au sein de l’empire Brock.

        Il s’agissait des rares circonstances où Aaron Brock, habitué à risquer gros, avait failli perdre une fortune. Au dernier moment, il avait réussi in extremis à s’en sortir, au prix d’un subterfuge malhonnête.

        Il n’en éprouvait aucun remords, et Cooper se rassurait comme il pouvait. Son père était un homme volontaire et déterminé, que rien n’arrêtait. Il partageait d’ailleurs avec son fils ces traits de caractère qu’il avait largement contribué à développer en lui.

        Le jour où Aaron, pour l’initier aux affaires, lui avait confié les détails de ses malversations, Cooper en avait été malade. Les choix paternels l’effaraient. Il avait peur d’avoir hérité de cette nature impitoyable.

        Néanmoins, il désapprouvait ces méthodes et refusait de suivre l’exemple de son père. Entre eux, c’était un sujet de friction depuis des années. Il n’était pas proche de ses parents, mais se sentait redevable. Cela l’inquiétait. Jusqu’où irait-il pour marquer sa fidélité et s’acquitter de ses obligations filiales ? Jusqu’à enfreindre la loi ?

        D’ailleurs, il s’agissait plutôt de protéger l’empire financier. Il était très difficile de démêler les intrications complexes du domaine de la famille et de la sphère des affaires, intimement liés.

        En tout cas, il était de sa responsabilité de veiller sur son nom, même si les méfaits de son père le gênaient. Aussi ne négligerait-il aucune menace.

        — Eh bien, puisque vous êtes si sûre de vous, donnez-moi un exemple, dit-il à Serena.

        — Lequel choisir ? répliqua-t-elle en tapotant ses lèvres du bout du doigt. Hong Kong, peut-être. D’ailleurs, vous étiez présent. C’était la première fois que vous meniez des négociations. Vous acheviez vos études universitaires.

        Cooper s’en souvenait parfaitement. Il avait failli échouer à cause du manque de transparence de ses adversaires. Aaron avait volé à son secours, et il avait découvert à cette occasion combien son père pouvait être dur et sans pitié. Après cela, il avait fait en sorte de ne plus le décevoir…

        — Aaron a conclu la transaction de justesse, en extorquant la signature par des manœuvres d’intimidation. Vous le saviez ?

        Cooper l’avait découvert plus tard, avec un horrible sentiment de culpabilité.

        Quand il avait pris conscience des méthodes de son père, il s’était promis de ne pas suivre sa trace. Il prouverait qu’on pouvait être invincible et tout-puissant en restant honnête, par des moyens honorables. Il réussirait en respectant la morale et la légalité.

        — Je serais curieux de voir quelles preuves vous détenez de ce que vous avancez, dit-il enfin.

        — Je ne voyage pas avec ! Elles sont à l’abri, très loin d’ici.

        Avait-elle réellement mis la main sur les documents originaux ? L’effroi s’empara de Cooper. C’était pire que ce qu’il imaginait.

        — Depuis quand vous intéressez-vous à ces histoires ?

        — Ce ne sont pas des histoires, mais des faits, rectifia-t-elle.

        — Depuis quand ? répéta-t-il.

        Elle haussa les épaules comme si cela n’avait aucune importance.

        — Quelques années. C’était déjà mon hobby pendant mon adolescence.

        Un hobby ? médita Cooper. Curieuse occupation pour une jeune fille… A cet âge-là, on se passionnait pour le shopping et les soirées. On ne passait pas son temps à amasser des preuves contre une puissante multinationale.

        Serena redressa le menton d’un air de défi, comme si elle devinait ses pensées.

        — Malgré tout, je consens à garder le silence en échange des actions Harrington.

        — Je n’y crois pas.

        — A quoi ? Aux preuves ou à ma promesse de ne pas les utiliser ?

        Aux deux. C’était absurde. Pourquoi aurait-elle consacré tant d’années à monter un dossier pour finalement ne pas s’en servir ? Certes, les actions Harrington représentaient beaucoup d’argent, mais cela suffisait-il à abandonner un projet de vengeance ourdi depuis si longtemps ?

        De toute façon, il ne pouvait pas accepter ce marché. Pour sa protection personnelle, il était obligé de conserver ces actions. Cooper avait beau jouir d’une réputation exemplaire dans le monde des affaires, il avait lui aussi quelque chose à cacher. Sa première négociation en solo avec John Harrington Jr. n’était pas à son honneur.

        Il avait encore honte du procédé qu’il avait utilisé. Anxieux de faire ses preuves et de montrer au monde entier qu’il n’avait pas besoin du nom de son père ni de son influence pour réussir, il avait commis un délit d’initié. John Jr.lui avait imprudemment confié des renseignements d’ordre strictement privé, et il s’en était servi pour faire des débuts fracassants dans l’univers de la finance. Il s’était ainsi créé une image de légende. Seul John Jr. connaissait la vérité.

        Si ce dernier s’avisait de divulguer les faits, la réputation de Cooper serait définitivement compromise. Par chance, dans un tournoi de poker, il avait gagné les fameuses actions qui lui permettaient de réduire John au silence. C’était un formidable moyen de pression. Une assurance inespérée.

        — Je veux d’abord voir ces prétendues preuves, déclara-t-il.

        Serena le foudroya du regard.

        — Ce que je viens de vous dire ne vous suffit pas ? Je n’ai rien inventé.

        — Vous vous contentez de colporter des rumeurs. Je ne céderai pas au chantage.

        — Cela prendrait trop de temps de faire expédier ces papiers jusqu’ici.

        Cooper pencha la tête sur le côté.

        — Vous êtes pressée ?

        — Oui.

        Elle pinça les lèvres.

        — Si vous ne me donnez pas votre accord d’ici la fin de la semaine, je contacterai la presse pour publier les informations que je possède.

        Diable. Il ne pouvait pas autoriser une chose pareille. Il fallait la ramener à la raison, et pour cela l’amadouer et gagner sa sympathie. Cela requérait un changement de tactique.

        — Serena, nous pouvons certainement trouver un arrangement satisfaisant.

        Il lui prit la main et caressa doucement l’intérieur de son poignet. En sentant son pouls s’accélérer, il scruta son expression. Un plaisir fugace s’alluma au fond de ses yeux, mais elle lui arracha vite sa main comme si son contact la brûlait.

        Au cours du dernier mois, jusqu’à cette nouvelle rencontre au Portugal, Serena Dominguez avait prudemment décliné toutes les propositions de Cooper, refusant dédaigneusement son badinage et ses invitations à flirter. Mais elle ne pouvait pas cacher les réactions de son corps. Malgré elle, ses lèvres s’entrouvrirent, et le rouge lui monta aux joues.

        — Vous n’arriverez pas à m’enjôler pour me faire changer d’avis, l’avertit-elle.

        Sûr du contraire, il esquissa un sourire confiant et nonchalant. L’excitation de la conquête s’empara de lui. Même si elle s’en défendait, Serena Dominguez éprouvait une vive attirance pour lui. Il venait de découvrir son point faible.

        Malheureusement, cette faiblesse était réciproque. Physiquement, elle lui plaisait beaucoup, et il se rendait compte trop tard qu’elle se posait en adversaire. Cependant, il ne doutait pas de la circonvenir. Il savait jouer avec le feu. Serena serait bientôt dans son lit, hors d’état de nuire.

        *  *  *

        Serena n’aimait pas du tout ce sourire de séducteur qui la troublait malgré elle. Maîtrisant la chaleur qui coulait dans ses veines, elle croisa les mains sur ses genoux en caressant distraitement l’intérieur de son poignet.

        D’où Cooper tenait-il l’étrange pouvoir qu’il avait sur elle ? Lui suffisait-il de la toucher pour semer la confusion dans ses pensées ? C’était absurde. Elle aurait dû frémir d’horreur à l’idée de pactiser avec un Brock.

        D’ailleurs, Serena Dominguez ne permettrait jamais à aucun homme de la dominer, financièrement, physiquement ou émotionnellement. Sa mère avait trop souffert des choix capricieux de son père qui décidait de tout. Serena ne comprenait pas qu’une femme renonce ainsi au contrôle de sa vie.

        Quand Cooper se pencha en avant, elle plaqua littéralement son dos contre sa chaise pour s’écarter le plus possible.

        — Est-ce la raison pour laquelle vous m’évitez depuis un mois ? demanda Cooper d’une voix rauque. Parce que vous me considérez comme un ennemi ?

        — Malheureusement pour moi, vous me harcelez, répliqua-t-elle avec irritation.

        — Vous repoussez toutes mes invitations.

        — Vous êtes beaucoup trop insistant.

        Cooper était resté convenable et courtois, mais elle devinait une faim insatiable sous le vernis d’homme civilisé. Malgré les refus répétés de Serena, il ne se décourageait pas. Entre eux, c’était devenu une espèce de jeu.

        Parfois, elle avait presque envie de céder à ses avances pour vivre une folle aventure sans lendemain, en oubliant sa vengeance. Cela l’aiderait peut-être à se purger des sombres émotions qui l’étouffaient. Pourquoi ne pas explorer l’attirance physique qui la poussait vers Cooper ? Un peu de plaisir ne pouvait pas lui faire de mal…

        Dans ces moments, elle comprenait que Cooper Brock était dangereux. Jamais, avant de l’avoir rencontré, elle n’aurait imaginé abandonner le projet qui lui tenait à cœur depuis si longtemps. Cela l’inquiétait. Que se passait-il ? Le désir que Cooper lui inspirait était-il assez fort pour menacer l’exécution de son plan ?

        Il posa le menton sur sa main.

        — Pourquoi n’avez-vous pas accepté ?

        Serena fronça les sourcils. L’arrogance de cet homme dépassait les bornes.

        — Vous ne m’intéressez pas.

        — C’est faux. Nous nous sommes plu dès le premier instant.

        Elle se tut en se remémorant leur rencontre. C’était l’une des rares occasions de sa vie où elle avait suivi son instinct sans se soucier des conséquences. Depuis, elle ne cessait de le regretter.

        Apprenant que Cooper Brock était à Londres pour présider un gala, elle avait décidé de s’y rendre pour l’étudier de loin. Mais rien ne s’était déroulé comme prévu. Il l’avait remarquée dès son entrée dans la salle de bal.

        — Pourquoi assistiez-vous à cette réception ? demanda Cooper avec un petit sourire en coin. Pour me rencontrer ? Je vous fascinais déjà au point que vous aviez envie de me voir en chair et en os ?

        Cooper n’était pas loin de la vérité. Elle était impressionnée par sa réputation et ses actions d’éclat. En se rendant au gala, elle espérait presque être déçue, mais il possédait des qualités indéniables et un charisme extraordinaire.

        — J’étais venue apporter mon soutien à votre cause, déclara-t-elle d’un ton pincé.

        — C’est-à-dire ? questionna-t-il avec son accent du sud des Etats-Unis, incroyablement sexy.

        Incapable de se rappeler le thème de la soirée, elle perdit pied. Son embarras n’échappa pas à Cooper.

        — Je ne sais plus, répondit-elle d’un ton évasif. J’ai participé à tellement d’événements ces derniers temps…

        — Moi, j’ai une bonne mémoire. Vos cheveux étaient tirés en un chignon sévère, et vous portiez une robe bleu marine.

        Elle sursauta de surprise.

        — Comment… Pourquoi vous souvenez-vous de cela ?

        Elle gardait elle aussi une image très précise de Cooper, avec son smoking de grand couturier et la barbe de trois jours qui ombrait ses joues…

        — Vous étiez habillée comme une nonne, reprit-il.

        Il secoua la tête avec un sourire.

        — Promettez-moi de ne plus jamais la porter. Brûlez-la.

        Serena pinça les lèvres. Pour ce gala caritatif, elle avait choisi délibérément une tenue stricte, sans bijoux et très peu de maquillage.

        — Je voulais passer inaperçue, expliqua-t-elle.

        Elle voulait rester dans l’ombre pour observer Cooper Brock à son aise, pendant qu’il évoluait parmi ses pairs, les titans de l’économie mondiale.

        Mais il l’avait remarquée dès qu’elle était apparue. L’espace d’une seconde, il s’était interrompu et avait accusé le choc. Elle se souvenait de l’impact qu’elle avait ressenti quand leurs regards s’étaient croisés. Une connexion mystérieuse s’était instantanément établie entre eux, effrayante, mais terriblement excitante en même temps. Serena avait l’habitude de plaire, mais jamais aucun homme ne lui avait donné envie de rendre les armes.

        Elle avait failli tourner les talons pour s’enfuir. Mais cela aurait été peine perdue. Cooper Brock l’aurait poursuivie. Et elle se serait peut-être laissé rattraper… Cette pensée l’avait obligée à se ressaisir. Elle était restée pour l’affronter.

        Cooper Brock savait maintenant qu’elle avait le pouvoir de le détruire, mais il la désirait toujours… Néanmoins, cela ne durerait pas. Il n’avait pas encore pleinement conscience du danger qu’elle représentait. Il cesserait de la dévorer des yeux quand il comprendrait qu’elle irait jusqu’au bout ! Car elle était fermement résolue. Elle se moquait éperdument de respecter sa promesse. Une fois les actions Harrington empochées, elle proclamerait à la face du monde la vérité sur Aaron Brock !

        Elle n’avait aucune intention de céder à l’attirance qu’elle éprouvait. Elle allait s’amuser avec Cooper pour lui montrer ce qu’on ressentait quand on perdait tout. Elle écraserait l’empire Brock de la même façon qu’ils avaient anéanti l’entreprise de son père.

        Ensuite, elle éconduirait Cooper et reprendrait le cours de son existence.

      

    

    
      
      

      
        4.
      

      
        Une heure plus tard, Serena reposa sa tasse de café en foudroyant Cooper du regard.

        — C’est à moi de payer. Vous êtes mon invité.

        Cooper signa la note sans lever les yeux.

        — Inutile de me répéter. Je vous ai déjà donné mon point de vue.

        Il ne plaisantait pas lorsqu’il avait défendu des opinions très conventionnelles. Pour lui, c’était le rôle de l’homme de régler l’addition. Elle finit par capituler de mauvaise grâce. Jamais elle n’avait rencontré quelqu’un d’aussi entêté.

        Au cours du repas, Cooper avait constamment exprimé des idées bien arrêtées. Plusieurs fois, Serena s’était surprise à douter du succès de son entreprise. S’il était convaincu que son père n’avait rien fait de mal, accepterait-il le marché qu’elle lui proposait ? Pour la première fois depuis qu’elle avait suggéré son projet à Spencer Chatsfield, Serena n’était plus sûre de sa stratégie.

        Pourtant, son plan devait marcher. Il le fallait. Absolument. Dans le cas contraire, elle n’osait imaginer les désastreuses répercussions financières… Elle réprima un mouvement de panique. Tout se passerait comme prévu. Elle savait ce que les terres des Alves représentaient pour Cooper, son ambition ultime de réussir là où son père avait échoué.

        Elle avait soigneusement choisi son moment pour sortir de l’ombre et se mesurer à lui. De toute manière, il était trop tard pour reculer.

        — Nous y allons ? demanda-t-il en faisant le tour de la table pour lui tenir sa chaise.

        Elle se leva à contrecœur. Elle avait éprouvé un plaisir pervers à dîner avec Cooper, un peu comme si elle jouait aux échecs contre un grand maître. Il avait l’esprit vif, et sa conversation était brillante. En plus, il était drôle et percutant. Elle n’avait pas l’habitude de rencontrer des hommes aussi intéressants, à sa hauteur.

        Manifestement, il avait changé de tactique et usait maintenant de son sex-appeal et de sa virilité pour vaincre sa résistance. Ce pari était un peu risqué si l’on considérait qu’elle repoussait ses avances depuis plusieurs semaines.

        Croyait-il parvenir à lui tourner la tête avec son charme et à gagner sa sympathie ? Il péchait par excès de confiance en lui. Elle n’aurait aucune difficulté à lui asséner le coup de grâce.

        Elle avait appris à être impitoyable. La colère alimentait son énergie. C’était ainsi qu’elle était sortie de la pauvreté.

        Cooper rejeta la tête en arrière pour humer l’air frais.

        — Marchons un peu sur la plage, suggéra-t-il.

        Une promenade au clair de lune ? Au lieu de s’esclaffer, Serena hocha la tête. Curieuse de découvrir ce qu’il lui réservait, elle ôta ses talons aiguilles, mais garda prudemment ses distances.

        Le sable était doux et frais sous ses pieds. Elle se laissa bercer par le bruit des vagues qui s’écrasaient sur le rivage à un rythme régulier et par le bruissement des palmiers sous la brise. Dans son enfance, elle passait souvent le week-end au bord de la mer avec ses parents. Elle avait vécu intensément ces moments de bonheur, emplis d’amour et de rires.

        Elle avait perdu depuis longtemps cette belle insouciance et ne se souvenait même pas de la dernière fois qu’elle avait passé une soirée seule avec un homme…

        Dévouée corps et âme à sa réussite professionnelle pour assurer sa protection et celle de sa famille, elle n’avait tout simplement pas de temps à consacrer à sa vie sentimentale. Pendant qu’autour d’elle toutes ses amies allaient de l’avant et se mariaient, elle se replongeait dans le passé afin d’enquêter sur l’empire Brock et organiser son démantèlement.

        Elle avait dû opérer un réajustement et se concentrer sur sa nouvelle cible, Cooper Brock, le successeur d’Aaron. Malheureusement, il était loin d’être aussi antipathique que son père et possédait en outre une intelligence et une ténacité qui forçaient l’admiration. Contrairement à son géniteur, il savait aussi surmonter ses déceptions et encaisser l’échec sans abuser de son pouvoir.

        Peut-être n’avait-il pas besoin d’enfreindre la loi pour la bonne et simple raison qu’Aaron Brock avait déjà mis les mains dans le cambouis et que Cooper en récoltait les bénéfices en toute quiétude… Néanmoins, il connaîtrait bientôt les affres de la faillite. Il sombrerait dans la ruine, la peur et la solitude sans pouvoir réagir.

        Tant pis s’il ne se remettait pas de ce revers de fortune. Elle s’en moquait royalement. Après tout, personne ne s’était soucié de savoir comment, pauvre témoin impuissant et sans voix, elle avait survécu à la déchéance de sa propre famille.

        D’ici la fin de la semaine, les Brock se souviendraient de son nom. Sa vengeance lui aurait coûté une énergie considérable, des efforts épuisants, mais elle était presque au bout. Bientôt, elle pourrait se détendre et…

        Elle fronça les sourcils, incapable de terminer sa phrase. Que ferait-elle ensuite ? A vrai dire, elle n’en savait strictement rien. Qu’est-ce qui lui donnerait envie de se lever le matin ? Comment trouverait-elle le bonheur qui lui avait échappé jusque-là ?

        — Vous êtes bien silencieuse, dit Cooper en enfouissant ses mains dans ses poches. Vous êtes encore en train de comploter à ma perte ?

        Son ton malicieux, insouciant, l’irrita. Il ne la prenait donc pas au sérieux.

        — Ne vous moquez pas de moi, lança-t-elle avec une sécheresse qui la surprit elle-même. Ce serait une erreur grossière.

        Il s’arrêta pour la regarder, en choisissant soigneusement ses mots avant de lui répondre.

        — Je comprends que vous ayez à cœur ce qui s’est passé. Mais au bout de quatorze ans, même si la vengeance est un plat qui se mange froid, il est peut-être temps de tourner la page.

        Il se trompait. Les événements terribles qui s’étaient produits avaient forgé son tempérament et allumé en elle un feu qui ne s’éteindrait pas si facilement.

        — Vous n’avez pas manqué d’occasions pour divulguer vos prétendues preuves, poursuivit Cooper. Pourquoi avoir attendu ?

        Elle regrettait parfois d’avoir tant tardé. Mais, avant, elle ne se sentait pas tout à fait prête. Il lui manquait des renseignements, et elle n’avait pas le courage d’affronter seule le géant qui était son ennemi. Personne ne la soutenait. Traumatisés, ses parents avaient trop peur pour l’encourager.

        — Je ne peux pas me permettre votre insouciance, répliqua-t-elle en serrant sa pochette et ses chaussures contre elle. Si j’ai fait fortune, c’est grâce à mon tempérament méthodique.

        — Mais pas diabolique !

        — Vous n’en savez rien…

        Il la dévisagea en plissant les yeux.

        — Vous savez ce que je crois ?

        — Non, mais je meurs d’envie de l’apprendre.

        Quand il se rapprocha, tous les muscles de Serena se tendirent. Fuir ou combattre, que choisirait-elle s’il posait la main sur elle ?

        — Soit vous n’avez aucune preuve, dit Cooper doucement. Soit vous n’avez pas l’instinct d’une vraie tueuse.

        Serena détourna vivement la tête. Pourquoi la provoquait-il ? Elle ne desserrerait pas les griffes aussi facilement.

        — Vous misez sur ma faiblesse parce que je suis une femme ?

        — Pas du tout. Certaines de vos congénères sont de dangereuses vengeresses.

        Probablement des ex-maîtresses, songea-t-elle.

        — Mais la vengeance que vous poursuivez est obsolète, continua-t-il.

        Obsolète ? Ses jambes fléchirent soudainement sous le poids de la rage et de l’amertume.

        — Votre colère était dirigée contre mon père, à mauvais escient d’ailleurs, mais il s’est retiré des affaires avant que vous ne passiez à l’action.

        — A mauvais escient ? répéta-t-elle en tremblant, sidérée par son arrogance.

        — Maintenant vous changez de cible, mais cela n’a plus aucun sens, poursuivit Cooper comme si elle ne l’avait pas interrompu. Je n’ai jamais rien fait à votre famille.

        — Vous avez bénéficié des crimes commis par votre père, lança-t-elle furieusement. Vous avez grandi dans le luxe et profité d’opportunités que vous ne méritiez pas. Vous avez accepté comme un dû la meilleure éducation, dans des lycées et des universités prestigieux, sans jamais douter de votre avenir radieux. Mon destin aurait dû être le même, mais votre père me l’a volé.

        Cooper secoua la tête.

        — Vous vous trompez. C’est votre père à vous qui vous en a privée.

        Serena inspira profondément.

        — Comment osez-vous ?

        — Il vous a volé vos rêves et votre sécurité quand il a trahi son associé. C’est contre lui que vous devriez diriger votre colère.

        Il ne fallait plus écouter Cooper déverser son poison. Pourtant, à une époque, elle avait pensé la même chose. Elle en voulait à son père d’avoir été déloyal en trahissant Aaron Brock. Pourquoi n’avait-il pas eu le cran de s’opposer ouvertement à lui ?

        Mais elle ne s’était confiée à personne. Son père était trop fragile, écrasé par la honte et le remords. Si Felipe Dominguez avait soupçonné ce que sa fille pensait de lui, il ne s’en serait pas remis.

        — Aaron a dépassé les bornes, objecta-t-elle. Il ne s’est pas contenté d’infliger des représailles. Il a dépouillé entièrement mon père, qui ne méritait pas une telle punition.

        — Pourquoi n’a-t-il pas réagi ? rétorqua Cooper. Un homme digne de ce nom n’envoie pas sa fille se battre à sa place !

        Serena réprima l’envie de lui jeter ses chaussures à la figure.

        — Je vous interdis de parler de mon père de cette façon.

        — Il est adulte et responsable. Ce n’est pas à vous de le protéger.

        — Si ! s’écria Serena sans réfléchir.

        Elle regretta aussitôt cet élan de sincérité. Les Brock n’avaient pas besoin de savoir à quel point ses parents étaient sans défense.

        — Pourquoi ne livre-t-il pas ses propres batailles ? insista Cooper.

        — Il a d’autres qualités, déclara-t-elle en s’efforçant de restaurer une image positive. Il est très apprécié pour sa courtoisie et son affabilité.

        — Il est à la retraite, n’est-ce pas ?

        — Pas du tout ! se récria-t-elle. Il est toujours en activité.

        Malheureusement, les affaires de Felipe Dominguez n’étaient pas très florissantes… Les investisseurs ne lui faisaient plus confiance.

        — Vous l’aidez beaucoup financièrement.

        Serena redressa fièrement le menton. Cooper Brock avait sur les rôles masculins et féminins des vues très conventionnelles, qui dataient d’une autre époque.

        — Il n’y a aucun mal à prendre soin de sa famille.

        — Et vous, qui s’occupe de vous ?

        Personne. De toute manière, Serena n’avait confiance en personne et n’aurait pas accepté de l’aide. Elle ne voulait compter que sur elle-même.

        — Je suis très jalouse de mon indépendance, qu’il m’a bien fallu conquérir quand Aaron a détruit mon univers.

        — Arrêtez de l’accuser. Felipe aurait fini par faire faillite de toute façon. Mon père a seulement accéléré le processus.

        — Vous ne savez pas de quoi vous parlez, lança Serena rageusement.

        — Felipe n’a pas l’étoffe d’un homme d’affaires, vous l’avez reconnu vous-même à demi-mot. Dans ce monde de requins, il faut autre chose que de la courtoisie et de l’affabilité pour réussir. Il n’a même pas eu le courage de se battre.

        — Il n’a rien fait d’illégal, en tout cas.

        — C’est vrai, admit Cooper. Malgré tout, son manque de rigueur et de lucidité est tout aussi condamnable d’un point de vue moral. Son entreprise allait s’effondrer comme un château de cartes, et il refusait de se rendre à l’évidence en espérant toujours qu’un contrat miraculeux le sauverait du désastre. Je m’étonne que mon père n’ait rien vu. Il s’est sans doute laissé abuser par le côté débonnaire de Felipe.

        Serena était surprise par la clairvoyance de Cooper, qui avait parfaitement cerné la personnalité de son père. Felipe Dominguez croyait toujours que la chance allait enfin lui sourire, même dans les pires circonstances. Le jour où elle avait compris cela, elle avait cessé de compter sur lui. L’innocence de l’enfance l’avait désertée à ce moment-là.

        Cooper soupira.

        — Et votre mère aurait un jour ou l’autre quitté Felipe pour quelqu’un de plus riche.

        Serena accusa le choc.

        — Ma mère n’est pas une aventurière.

        Beatriz, qui préférait la sécurité à l’amour, avait besoin de se sentir à l’abri auprès d’un protecteur puissant et prospère. Pour Serena, il n’y avait pas pire erreur que de dépendre d’un homme.

        Cooper croisa les bras.

        — Elle vit à Londres, n’est-ce pas ? Que fait-elle ? demanda-t-il nonchalamment.

        Beatriz Dominguez avait une relation avec un gentleman fortuné, beaucoup plus âgé qu’elle… Autrement dit, c’était une femme entretenue. Même si Serena n’approuvait pas les choix de sa mère, elle ne supportait pas le ton méprisant de Cooper.

        — Ça suffit, cow-boy ! Vous pensez qu’Aaron Brock n’a rien à voir avec la disgrâce de mon père et que ma vie aurait de toute façon mal tourné. C’est votre point de vue, mais je ne le partage pas.

        — Je crois aussi que vous avez tort de faire une fixation sur un événement du passé que vous ne pouvez pas changer.

        Serena ignora cette remarque qu’elle avait déjà entendue maintes fois. Personne ne la comprenait. Pourtant, si elle réussissait à se montrer plus forte que les Brock, elle n’aurait plus rien à craindre. Si elle affrontait victorieusement le clan qui l’avait plongée dans ce cauchemar, elle pourrait conquérir le monde entier.

        — Vos parents, eux, ne se sont pas révoltés et ont enterré cette vieille histoire, remarqua Cooper. Pourquoi ne pas les imiter ?

        — Ils étaient trop occupés à survivre pour songer à riposter.

        Serena jeta un coup d’œil à l’hôtel par-dessus son épaule. Elle avait envie de s’enfuir en courant pour regagner sa chambre le plus vite possible.

        — Non. Ce n’est pas la bonne explication. Vous vous raccrochez à cette idée de vengeance parce que c’est votre nature. Vous êtes une femme passionnée. Simplement, vous vous trompez d’objet.

        — Vous ne me connaissez pas.

        — Cette passion m’a frappé dès que je vous ai vue. C’est ce qui m’a attiré chez vous.

        — C’est ridicule.

        — Vous irradiez la passion.

        — Plutôt la rage !

        — Mais vous en avez peur, poursuivit-il.

        — Pas du tout !

        En se rendant compte qu’elle criait presque, elle essaya de se dominer.

        — La vengeance qui vous consume depuis des années ne suffira pas à vous libérer.

        Elle tressaillit quand il la prit par la taille.

        — Vous devriez concentrer votre énergie sur moi, suggéra-t-il.

        — C’est ce que je fais ! murmura-t-elle, les dents serrées.

        — J’en suis honoré et ravi, répliqua-t-il, ironique.

        Ses doigts remontèrent lentement le long de son dos, et elle frissonna de plaisir.

        — Vous ne pouvez pas nier l’attirance qui nous rapproche, reprit-il. Je peux voir la flamme qui brille au fond de vos yeux. J’ai envie de…

        — Me dompter ? Dans vos rêves ! s’écria-t-elle.

        Elle essaya de se dégager, mais il raffermit son étreinte.

        — Nous serions si bien ensemble, susurra-t-il en penchant la tête. Pourquoi refusez-vous cette évidence ?

        Les paroles de Cooper recelaient un fond de vérité. Serena aurait volontiers vécu une aventure avec lui, même très brève. Mais son projet le lui interdisait.

        — Votre désir de vengeance est en train de vous détruire, chuchota Cooper. Mais vous avez le pouvoir de tout arrêter.

        Elle n’en était pas certaine.

        Il pressa la bouche contre son oreille.

        — Laissez-vous aller.

        Justement, Serena ne voulait pas lâcher prise. Que lui resterait-il si elle abandonnait ce qui l’occupait tout entière depuis quatorze ans ?

        De nouveau, elle tenta de se dégager.

        — Lâchez-moi. Je ne me laisserai pas séduire par mon ennemi.

        — Vous vous trompez. Je ne suis pas votre ennemi. D’ailleurs, vous ne voulez pas vraiment me faire de mal. Vous avez envie d’être avec moi.

        — Vous plaisantez ?

        Elle s’écarta brusquement et fut presque surprise qu’il ne la retienne pas.

        — Je n’ai aucune envie de coucher avec vous, monsieur Brock.

        Il éclata de rire.

        — Vous êtes bien cérémonieuse, tout à coup ! Appelez-moi Cooper, je vous en prie. Et vous mentez. Vous mourez d’envie de coucher avec moi au contraire. Vous ne devriez pas avoir peur.

        — Vous ne me convaincrez pas.

        — Moi, je vous désire depuis le premier jour.

        Elle recula de plusieurs pas.

        — Arrêtez. Rappelez-vous, je veux récupérer les actions Harrington et j’ai les moyens de vous détruire, d’anéantir votre empire.

        Le regard de Cooper s’assombrit.

        — Vos menaces n’y changeront rien.

        — Nous verrons bien.

        — Nous pouvons certainement trouver un compromis satisfaisant pour chacun de nous, proposa-t-il.

        De quoi parlait-il ? Il n’était pas question de céder un pouce de terrain. Elle avait trop souffert à cause des Brock.

        Cet homme était dangereux. Il avait failli la détourner de son objectif avec ses beaux discours.

        Elle tourna les talons pour rentrer à l’hôtel.

        — Je vous ai assez écouté, lança-t-elle par-dessus son épaule. Vous avez jusqu’à demain soir pour accepter la proposition. Sinon, je publierai les informations que je possède sur votre père.

      

    

    
      
      

      
        5.
      

      
        Cooper traversa à grands pas le spa luxueux, presque vide à cette heure matinale. Le décor d’un blanc immaculé, censé créer une atmosphère relaxante, n’apaisait en rien sa nervosité. Toutes ses pensées étaient concentrées sur Serena. Cette petite princesse capricieuse ne lui dicterait pas sa conduite !

        Il passa devant le sauna sans s’arrêter. Si Serena Dominguez croyait l’éviter en passant la journée ici, elle se trompait.

        Il avait couru une heure et demie au bord de l’océan, mais son jogging n’avait pas tempéré sa colère. Il refusait d’attendre plus longtemps. Il devait parler à Serena et lui faire entendre raison.

        Sa tentative serait peut-être un échec, mais cela valait la peine d’essayer. Il connaissait ce genre de jeunes femmes trop gâtées, souvent désœuvrées, qui avaient besoin de se faire remarquer pour exister. Si on les laissait faire, elles devenaient dangereuses.

        Il avait pourtant essayé de la comprendre, ce qui n’était pas dans ses habitudes. Normalement, les solides arguments qu’il avait avancés pendant leur promenade nocturne auraient dû la convaincre. Elle devait abandonner cette idée de vengeance qui lui gâchait la vie. Non seulement cela ne changerait rien au passé, mais elle n’en tirerait qu’une satisfaction passagère.

        En tout cas, si Serena Dominguez croyait acculer un Brock au chantage, elle faisait fausse route.

        Cooper s’arrêta devant la porte blanche de l’aromathérapie. Il respira plusieurs fois lentement pour se maîtriser. Il ne devait surtout pas se montrer agressif.

        Si son adversaire avait été un homme, il se serait comporté différemment. Mais, face à la jeune Brésilienne qui usait de sa beauté et de sa féminité pour parvenir à ses fins, il fallait utiliser les armes qui convenaient. Elle succomberait fatalement à son charme masculin.

        S’il la contrariait, elle risquait de suivre son caprice. Cooper serra les poings en imaginant les conséquences. Serena Dominguez ruinerait non seulement sa famille et son empire, mais détruirait également la vie des nombreux employés qui dépendaient d’eux. Conscient de ses responsabilités, Cooper se devait d’éviter pareil désastre.

        Evidemment, la petite princesse ne pensait pas à tous ces innocents. Centrée sur elle-même, elle ne voyait pas plus loin que le bout de son nez.

        Cooper lissa sa cravate et boutonna sa veste. Serena avait besoin de grandir et de découvrir que le monde ne tournait pas autour d’elle. Il se ferait un plaisir de lui donner une leçon et de lui remettre les idées en place.

        Il ouvrit la porte et pénétra à l’intérieur d’une pièce embuée, où il distingua peu à peu Serena dans un bain de pétales de rose écarlates. Elle sursauta violemment à sa vue.

        — Encore vous ! Sortez.

        Avec ses cheveux relevés en chignon au sommet de sa tête, sa peau humide et l’aréole sombre de ses seins qu’on devinait sous la surface de l’eau, elle était irrésistible. Transpercé par un désir sauvage, Cooper huma avec délice l’air chargé de parfum. Désormais, il ne verrait plus une rose sans penser à Serena.

        — Vous avez besoin de vous détendre ? demanda-t-il en refermant la porte. Cela ne m’étonne pas. Ce n’est pas tous les jours qu’on s’attaque à un groupe financier qui cote plusieurs milliards en Bourse. Tant de choses peuvent déraper… Il faut garder la tête froide.

        — Vous m’avez entendue ? Allez-vous-en !

        Cooper se contenta de croiser les bras avec nonchalance.

        — Je vous préviens, Cooper, si vous restez, je hurle.

        Elle tapa dans l’eau, et les pétales tournoyèrent autour de son corps. Fasciné, Cooper continua à la contempler sans bouger.

        — Il n’y a personne dans le couloir. Tout le monde pense que j’ai un rendez-vous coquin avec vous.

        Il avait été étonnamment facile de convaincre les employées. Son argent l’avait aidé, bien sûr, mais aussi le fait que tout le monde, à l’hôtel, croyait qu’il vivait une aventure torride avec Serena.

        — Ne vous inquiétez pas, je veux juste discuter avec vous.

        Elle le foudroya du regard.

        — Je ne vous ai pas invité.

        Il haussa les épaules.

        — Si vous voulez vous débarrasser de moi, il faudra le faire manu militari.

        — Vous ne m’impressionnez pas ! Ce n’est pas parce que vous êtes grand et musclé que je ne vais pas vous jeter dehors.

        Jamais Cooper ne s’imposerait par la force à une femme. Mais il valait mieux laisser planer un doute. Apparemment, Serena n’était pas gênée par sa nudité. Elle avait l’habitude de jouer de son physique, avec des robes décolletées ou fendues sur le côté. Mais oserait-elle sortir du bain en tenue d’Eve ?

        Il se laissait de nouveau distraire…

        — Nous devons parler.

        — Ici ? Maintenant ?

        Elle accompagna ses questions d’un geste éloquent, et il suivit son regard. La jonchée de pétales de rose flottant à la surface dévoilait à demi ses courbes généreuses.

        — Cela vous pose un problème ?

        — Pas vraiment, répondit-elle sur le même ton désinvolte, en s’accoudant au bord de la baignoire. Mais ne vous avisez pas de me rejoindre !

        Il imagina la scène. Il se déshabillait sous le regard brûlant de Serena et s’agenouillait entre ses jambes tandis qu’elle s’offrait à lui…

        — Qu’y a-t-il de si urgent pour que vous me dérangiez à cette heure matinale ?

        La voix de Serena le tira de sa rêverie.

        — Supposons que je refuse de vous livrer les actions Harrington…

        Comme il ne voulait pas s’en séparer, il cherchait une alternative à la situation qui semblait insoluble. Soit il défendait son père en les cédant, soit il les gardait pour se protéger, lui, contre John Harrington Jr. Dans les deux cas, l’empire Brock en pâtirait.

        — Vous publierez les documents que vous prétendez posséder sur mon père, reprit-il. Et alors ?

        Une lueur froide, venimeuse, brilla dans les yeux de Serena. Finalement, elle était peut-être capable de cruauté…

        — Aaron Brock ne s’en remettra pas, affirma-t-elle. Il sera jeté en pâture aux requins. Ce sera un carnage. Tout le monde se liguera contre lui, la presse, la justice, ses relations…

        Elle continua à dérouler le scénario avec un sourire narquois.

        — Sans oublier les charognards qui s’acharneront sur lui. Ses anciens amis le trahiront.

        Cooper n’avait aucun doute là-dessus. Le monde de la finance était sans pitié.

        — C’est ce qui est arrivé à Felipe ?

        Elle détourna les yeux.

        — Cela peut arriver à chacun d’entre nous. Une fois lancées, même fausses, les rumeurs vous poursuivent sans répit. Et vous détruisent.

        Elle avait souffert et parlait d’expérience, mais les détails n’intéressaient pas Cooper. Il n’avait pas envie de s’apitoyer sur elle et se souciait uniquement de la sauvegarde de l’empire Brock. Il le devait à ses parents qu’il ne voulait surtout pas décevoir.

        Serena se gratta la gorge.

        — Aaron perdra tout ce qu’il a accumulé au cours de son existence.

        — Non.

        C’était impossible. Le père de Cooper avait forcément protégé ses arrières.

        — Si, rétorqua Serena en écrasant une poignée de pétales dans sa main. Au début, il commencera par vendre quelques acquis de moindre importance, en se persuadant qu’il les rachètera après la tempête.

        — Cela n’ira jamais aussi loin.

        Serena poursuivit comme s’il n’avait rien dit.

        — Ensuite, il sera obligé de se séparer de tout son patrimoine. Cela lui brisera le cœur. Ses espoirs et ses rêves seront engloutis par la lutte au quotidien pour la survie.

        Un silence lourd tomba entre eux.

        — Il finira son existence dans la désolation, conclut-elle dans un jugement sans appel.

        — Pas si je peux l’empêcher, intervint Cooper durement.

        — Ce ne sera plus de votre ressort.

        — Si vous divulguez ces informations, c’est moi qui en subirai les conséquences, pas mon père. Il m’a légué ses affaires. Je suis le seul responsable, à présent.

        — Il en souffrira aussi. Ses anciens amis profiteront de l’occasion pour organiser la curée.

        — La plupart d’entre eux coulent de vieux jours paisibles à la retraite et n’ont plus assez d’énergie. Pendant que je me battrai pour sauver notre empire, mon père rassemblera ses forces pour s’attaquer à vous.

        Une expression de panique voila un instant le regard de Serena. Puis, elle battit des cils comme si de rien n’était.

        — Nous verrons bien.

        Cooper exhala un long soupir.

        — Sa colère sera terrible. La mienne aussi.

        La jeune femme croisa les bras autour de ses genoux repliés.

        — Croyez-vous à la justice ?

        — Oui, mais pas à la vengeance.

        — Œil pour œil, dent pour dent. Telle est la loi du talion, élémentaire, mais efficace.

        — Vous voulez mettre mon père sur la paille alors que vous êtes richissimes, vous et vos parents. Je ne vois pas où est l’équité.

        Une rage sourde envahit Serena.

        — Parce que j’ai de l’argent aujourd’hui, il faudrait que j’efface ce qu’Aaron Brock nous a fait, à moi et ma famille ?

        Avec sa peau dorée et les gouttelettes qui ruisselaient sur son corps voluptueux, elle ressemblait à une déesse de la Mer. Fasciné, Cooper contempla cette incarnation de la passion et du pouvoir, de la force et de la douceur…

        — Je devrais oublier que je n’ai pas pu terminer mes études universitaires à cause d’un travail éreintant pour payer mes factures et mes frais de scolarité ? s’écria-t-elle d’une voix tremblante.

        Elle se leva sous le regard médusé de Cooper, avec une grâce royale. La princesse était aussi une guerrière.

        Serena attrapa son peignoir et s’en revêtit.

        — Peu importe que j’aie vécu dans la pauvreté si je peux maintenant vivre dans le luxe ?

        Cooper se reprochait d’avoir été si péremptoire. Manifestement, les blessures que son père avait infligées à Serena avaient laissé une cicatrice profonde et encore douloureuse.

        — Je vous conseille simplement d’abandonner la partie pendant qu’il en est encore temps.

        — Il est trop tard. Vous avez déjà contacté votre père. Il a le doigt sur la gâchette.

        — Je peux tout arrêter.

        Elle noua sa ceinture rageusement.

        — Comment ?

        — En vous offrant ma protection.

        *  *  *

        Que racontait-il ? Il était son ennemi, et elle, la menace.

        — Je ne comprends pas.

        — Donnez-moi ces documents, dit-il tranquillement. En échange, je vous défendrai contre mon père s’il contre-attaque.

        Serena émit un rire incrédule. Ce dossier patiemment constitué jour après jour représentait tout à ses yeux. Grâce à lui, elle se sentait forte, victorieuse, sans peur de l’avenir.

        — Ces preuves constituent ma garantie contre votre père.

        — Vos munitions, corrigea Cooper. Mais il ne va pas se contenter d’attendre passivement. Pour ne pas être aux abois, il attaquera le premier.

        Certes, il y avait toujours un risque à s’en prendre à un géant de cette envergure… Mais quel intérêt Cooper avait-il à se liguer avec elle ? Subitement, le jour se fit dans l’esprit de Serena.

        — Oh ! Vous êtes vraiment prêt à tout pour coucher avec moi !

        Assaillie par un mélange d’indignation et de curiosité, elle leva les bras au ciel. Il voulait la mettre dans son lit pour la fragiliser et profiter de sa vulnérabilité.

        — Serena, vous avez commencé une guerre que vous ne pouvez pas gagner, déclara-t-il en avançant d’un pas.

        Elle resserra les pans de son peignoir.

        — Je me suis livrée à une longue analyse de la situation. Je pense, au contraire, que je suis en position de force.

        A sa surprise, il ne le nia pas.

        — Mais vous n’êtes pas invincible.

        — Vous non plus. Je connais votre point faible… Moi. Et je ne manquerai pas une occasion de m’en servir pour vous désarmer et vous détruire.

        — C’est réciproque, riposta-t-il. Je suis, moi aussi, la faille dans votre cuirasse.

        — Pas du tout.

        — Je peux le prouver.

        L’arrogance de Cooper était insupportable.

        — Méfiez-vous, cow-boy ! Je risque de vous poignarder dans le dos.

        — Une princesse gâtée comme vous ne se salit pas les mains.

        — Gâtée ?

        Il ne la connaissait pas ! Même si elle avait été une petite fille riche dans un lointain passé, elle et ses parents avaient sombré ensuite dans une misère effroyable. Elle avait sauvé les apparences pour ne pas perdre la face. Personne ne savait ce qu’elle avait enduré, cela valait mieux.

        — Vous avez peur de moi, continua Cooper. Que redoutez-vous ? De capituler ?

        — Pas du tout, mentit-elle. Je sais pourquoi vous voulez me séduire, et cela n’a rien à voir avec le sexe.

        — Vous voulez parier ?

        — C’est purement une question de stratégie. Si je divulgue mes informations sur Aaron après avoir couché avec vous, vous pourrez les balayer d’un revers de main en expliquant que je me venge parce que vous avez rompu.

        Elle se trompait. Jamais il n’avait songé à la discréditer.

        — Absolument pas, protesta-t-il. Je cherche simplement à empêcher nos deux univers d’imploser.

        — Ne vous inquiétez pas pour moi, cow-boy. Je sais me défendre toute seule.

        Le cœur battant, elle passa devant lui pour se diriger vers la porte. Sur le seuil, elle se retourna.

        — Cédez-moi les actions Harrington, murmura-t-elle d’une voix douce et persuasive. Et nous n’aurons pas besoin de vérifier votre théorie.

      

    

    
      
      

      
        6.
      

      
        Cooper flânait le long d’un chemin poussiéreux, dans un village de campagne. Avec ses maisons blanchies à la chaux, le décor n’avait plus rien à voir avec le luxe de l’hôtel Harrington et sa plage privée pour milliardaires. Un parfum de fleurs d’orangers et d’amandiers flottait dans l’air.

        Sur la place décrépite, il aperçut Serena discutant vivement avec un potier devant un étal de marchandises. Sa jolie robe bleue lui rappela la couleur du ciel de son Texas natal. Un gros bijou en argent retenait ses cheveux magnifiques, et elle portait des espadrilles à semelles compensées d’une hauteur vertigineuse. Sa grâce et sa beauté le captivaient, et surtout son rire.

        Cooper ne doutait pas d’avoir semé le doute dans son esprit et d’avoir transformé la chasseresse en proie. Mais en avait-elle conscience ?

        Aveuglée par son désir de vengeance, Serena ne se rendait pas compte du danger qu’elle courait. Malheureusement, elle avait peut-être aussi le pouvoir de le détruire. Il fallait la réduire rapidement au silence.

        Elle acheta un petit objet qu’elle fourra dans son grand sac. Quand elle repartit, Cooper décida de la suivre. Elle ne prêtait aucune attention aux regards masculins qui se posaient sur elle à son passage et semblait très à l’aise.

        Elle s’arrêta devant un marchand de fruits, et Cooper la rattrapa.

        — Bonjour, Serena.

        Elle sursauta avant de se retourner.

        — Cooper ?

        Elle recula en détaillant son polo noir à col ouvert et son jean délavé, comme si elle avait du mal à croire à son apparition. Peut-être était-elle en train de penser à lui ?

        — Que faites-vous ici ? lança-t-elle vivement.

        — Je me promène.

        Il lui sourit. C’était la première fois qu’elle l’appelait par son prénom. C’était un petit progrès, et il aimait la façon dont elle le prononçait.

        — Vous me suivez ?

        — Vous êtes sérieuse ? répliqua-t-il en lui emboîtant le pas quand elle recommença à marcher. Vous qui surveillez mes moindres faits et gestes depuis deux ans !

        — Vous n’avez rien de mieux à faire ? Par exemple, contacter votre conseiller financier pour transférer vos actions sur mon compte ?

        Il ne pouvait pas lui expliquer son terrible dilemme. A force de fouiner, elle avait déjà beaucoup trop d’informations compromettantes.

        — Nous trouverons sûrement un arrangement, dit-il en posant une main sur son épaule. En attendant, aidez-moi à choisir un cadeau.

        — Pour qui ? demanda-t-elle en se raidissant. Une de vos maîtresses ?

        — Vous ne savez pas ? la taquina-t-il. Avec tout ce que vous avez appris sur moi ! Vous m’étonnez.

        Elle murmura quelque chose en portugais en levant les yeux au ciel.

        — Je n’ai pas de maîtresse, de toute façon, ajouta-t-il.

        Il n’avait pas l’habitude de rendre des comptes, mais il tenait à éclaircir la situation aux yeux de Serena. Il n’aurait pas entrepris sa conquête s’il avait eu une femme dans sa vie.

        — Une petite amie, alors.

        Elle s’arrêta en se frappant le front du plat de la main.

        — Non, une protégée ! C’est bien cela ?

        Il se pencha, comme pour lui confier un secret.

        — Il n’y a pas de femme dans ma vie.

        — Non, incroyable ! railla-t-elle.

        — N’est-ce pas ? répliqua-t-il sur le même ton. Depuis que je vous ai rencontrée, je n’ai plus personne.

        La lueur malicieuse qui brillait dans les yeux d’or de Serena s’évanouit.

        — Comme si cela avait quelque chose à voir avec moi !

        Pourtant c’était vrai. Serena Dominguez l’obsédait au point d’évincer toutes les autres.

        — En tout cas, vous êtes la première à qui j’offre ma protection.

        — Je ne vous crois pas.

        — Pourquoi ?

        Elle aurait dû se sentir honorée. Et reconnaissante.

        — Vous êtes prêt à tout pour me séduire dans l’espoir de me faire changer d’avis au sujet des actions. Vous êtes sacrément sûr de vous et de vos talents !

        — Mettez-moi à l’épreuve.

        Elle secoua la tête résolument.

        — Non merci. J’attends simplement votre réponse sur la question qui me préoccupe.

        Elle s’éloigna d’une démarche théâtrale, mais il la rattrapa.

        — Pourquoi êtes-vous tellement obstinée à vous venger ? Vous ne pensez qu’à détruire alors que vous pourriez faire tant d’autres choses.

        Elle se retourna.

        — C’est votre père qui a commencé.

        Cooper insista.

        — Vous pouvez encore changer de direction. Mais si vous continuez l’amertume et la désillusion s’abattront sur vous. Qu’avez-vous fait de votre vie jusqu’ici ?

        Elle pointa un index sur lui.

        — Arrêtez.

        Cooper inclina la tête de côté. Il avait touché un point sensible.

        — Vous devriez plutôt réaliser vos rêves. Pourquoi cette revanche est-elle si importante pour vous ?

        — Parce que je n’ai pas connu le luxe de rêver, cow-boy, déclara-t-elle avec colère. Mais, quand cette histoire sera terminée, je passerai à autre chose.

        — A quoi ? Vous êtes riche, intelligente, mais ce projet insensé a complètement étouffé votre appétit de vivre.

        — J’ai dû mettre beaucoup de choses entre parenthèses, admit-elle.

        — Vous avez fait trop de sacrifices. Il n’est pas trop tard pour changer de cap. Si vous aviez le choix, que feriez-vous ? Qu’est-ce qui vous tient à cœur ?

        — Je ne sais pas, concéda-t-elle un peu tristement.

        — Voyager ? Vous marier et avoir des enfants ?

        Serena pinça les lèvres et serra les poings.

        — Certainement pas. Une femme mariée perd complètement le contrôle de son avenir. Jamais je ne me mettrai dans cette position de dépendance.

        — Vous n’avez vraiment confiance en personne, observa Cooper.

        — Pas en vous, en tout cas. Vous me proposez votre protection et me promettez monts et merveilles, mais à quelles conditions ?

        — Aucunes. Je vous aiderai de toute façon, même si nous ne couchons pas ensemble.

        — Je ne vous crois pas ! Vous voulez m’obliger à baisser la garde. Mais vous restez mon ennemi !

        — Je ne vois pas les choses ainsi.

        Elle se planta devant lui en croisant les bras.

        — Pourquoi ? Vous ne me considérez pas comme votre égale ?

        — C’est tout le contraire. Nous sommes pareils, vous et moi.

        Elle recula, choquée.

        — Je vous interdis de me comparer à vous !

        — C’est la vérité. Vous veillez sur votre famille comme l’ange exterminateur du Jugement dernier. Moi aussi.

        Elle rejeta la tête en arrière.

        — C’est un avertissement ?

        — Vous êtes libre d’interpréter mes paroles comme bon vous semble. En tout cas, j’admire votre ténacité, même si vous pourriez l’utiliser à meilleur escient.

        — Evidemment, ironisa-t-elle.

        — Votre courage m’impressionne, ajouta-t-il. Vous êtes une battante.

        — Il serait temps de vous en apercevoir !

        — Vous êtes pleine d’énergie et de passion.

        S’ils unissaient leurs forces, ils seraient capables de conquérir le monde entier… Cooper sourit malgré lui à cette idée, puis essaya de se ressaisir. Il ferait mieux de chercher les failles de Serena, au lieu de s’émerveiller de ses qualités…

        Serena plissa les yeux.

        — Si vous continuez à me flatter, j’avance l’échéance.

        Cooper leva les mains en signe de capitulation.

        — Vraiment, nous devrions nous allier, au lieu de nous faire la guerre.

        — Jamais !

        Il était ravi de la déstabiliser.

        — Pourquoi ?

        — Je ne vous fais pas confiance. Vous cherchez seulement à me neutraliser parce que je menace l’empire Brock.

        — Réfléchissez, Serena. Si nous formions équipe tous les deux… Avec votre intuition, nous serions indestructibles.

        Il plongea son regard dans le sien. S’il réussissait à gagner sa confiance, elle était tellement entière qu’elle la lui accorderait pour toujours. Il le désirait de toutes ses forces. Il rêvait depuis toujours d’un amour inconditionnel…

        — Je suis une solitaire, déclara Serena en se détournant.

        — Vous n’avez jamais envie de vous appuyer sur quelqu’un ?

        — Je n’ai pas besoin d’aide.

        — Vous n’en voulez pas, corrigea-t-il.

        — Cela me ralentirait.

        — Vous êtes sûre ? Rappelez-moi combien d’années il vous a fallu pour peaufiner votre vengeance ?

        — Peu importe. Je touche au but.

        Elle haussa les épaules.

        — Je ne compte que sur moi-même. J’ai l’habitude. Quand le désastre a frappé, personne n’était là pour me soutenir.

        Sous ses airs de princesse et de femme du monde, Serena était une survivante. Sa façade glamour la protégeait comme une armure, mais elle avait souffert très jeune de la peur, de la solitude et de la pauvreté.

        Felipe avait une grande part de responsabilité. Avec Aaron Brock.

        — Prenez garde à ne pas trop me critiquer, lança-t-elle froidement. Vous pourriez vous en mordre les doigts.

        Se croyait-elle vraiment aussi forte ?

        — Attention, ma belle. A la fin, c’est toujours moi qui gagne.

        Elle lui fit face abruptement.

        — Moi aussi.

        — Contre moi, vous aurez du mal. En revanche, si vous acceptez de vous associer…

        Elle l’interrompit d’un ricanement méprisant.

        — Abandonnez cette idée une fois pour toutes. Je ne renoncerai pas à ma vengeance. Vous n’êtes pas de bonne foi.

        — Que voulez-vous dire ?

        — Procédons d’abord à l’échange des actions Harrington contre la propriété des Alves. Ensuite, nous passerons à autre chose, si votre proposition tient toujours.

        — Je veux des garanties. Qui me dit que vous n’utiliserez pas votre prétendu dossier ?

        — Il faut me faire confiance.

        Etait-elle sérieuse ? Cooper scruta intensément son expression. En tant qu’héritier, il savait ce qu’il avait à faire. Son père lui avait inculqué le sens du devoir dès son plus jeune âge. Il se sacrifierait pour lui, par obligation filiale.

        — Il me faut plus qu’une vague promesse, déclara-t-il prudemment.

        — A moi aussi.

        *  *  *

        Serena se promenait pieds nus sur la plage au soleil couchant. Elle se sentait de plus en plus nerveuse à mesure que l’échéance approchait. Elle avait peur d’échouer…

        Pourquoi Cooper attendait-il la dernière minute ? D’après ce qu’elle savait de lui, c’était un fils soumis, soucieux de l’honorabilité de son père. Il aurait dû prendre ses menaces au sérieux.

        Voyait-il clair dans son jeu ? Se doutait-il qu’elle n’avait pas l’intention de tenir parole ? En tout cas, elle devait rester ferme, ne surtout pas trahir ses craintes. Elle avait peut-être surestimé son pouvoir, mais il ignorait qu’elle avait obtenu le soutien financier de Spencer Chatsfield et signé un accord avec lui.

        Pourquoi son plan ne se déroulait-il pas comme prévu ? Les réactions de Cooper la désarmaient. Comment pouvait-il lui suggérer d’enterrer la hache de guerre pour s’associer avec lui ! Quelle idée grotesque ! Malgré elle, sa proposition l’intriguait.

        Etrangement, la pensée de travailler aux côtés de Cooper Brock… lui plaisait.

        Non, non, non ! Il ne fallait pas glisser sur cette pente. Il cherchait seulement à la dominer pour l’empêcher de passer à l’action.

        Ebranlée, elle se frotta le visage. Elle était en train de tomber sous le charme de Cooper.

        Idiota, murmura-t-elle intérieurement. Ce n’était pas le moment de flancher, alors qu’elle était tout près de réussir.

        Où était Cooper ? Elle le cherchait vainement depuis tout à l’heure. Perdue dans la contemplation des vagues, elle aperçut un nageur qui se rapprochait du rivage.

        Fier et imposant, Cooper sortit de l’eau. Fascinée par son corps musclé et athlétique, elle admira malgré elle sa démarche souple et puissante. Il aurait fallu partir, lutter contre ce désir inopportun qui l’envahissait. Mais elle resta clouée sur place.

        Maintenant, il était trop tard. Cooper se dressait devant elle, irrésistible et majestueux.

        — Vous avez gagné, dit-il, un peu essoufflé.

        Elle le fixa sans comprendre.

        — Vous avez entendu ?

        Il lui prit le bras, comme pour la secouer.

        — J’échange les parts Harrington contre les terres des Alves. En contrepartie, vous vous engagez à ne pas jeter le discrédit sur mon père.

        Serena hocha la tête et se dégagea de son étreinte.

        — Rendez-vous demain pour discuter des détails, ajouta-t-il.

        — Pourquoi pas maintenant ? lança-t-elle d’une voix tendue.

        Il lui jeta un regard furieux, presque haineux.

        — Parce que j’ai besoin d’un verre.

        Quand il tourna les talons, Serena demeura immobile, comme paralysée.

        Elle avait réussi.

        Elle ferma les paupières en espérant éprouver la sensation de libération qu’elle attendait depuis longtemps. Mais elle était comme engourdie.

        Avait-elle vraiment atteint le coupable ? Aaron Brock ne perdait rien. Son univers ne s’écroulait pas. C’était son fils qui payait sa dette.

        Mais elle se contenterait de cette victoire. Après tout, à l’instar de David contre Goliath, elle avait abattu un géant. Cooper Brock avait capitulé.

        Serena aurait dû jubiler. Pourtant, le triomphe avait un goût amer. Elle était toujours aussi seule et elle avait froid.

        En outre, après avoir traversé tant d’épreuves, elle avait l’impression de ne pas valoir mieux qu’Aaron Brock…

      

    

    
      
      

      
        7.
      

      
        Cooper avait trouvé un coin tranquille dans la piscine, près du bar flottant. Un verre de whisky à la main, il attendait Serena avec un ressentiment de plus en plus vif. Où était-elle ?

        Il avait dans la bouche le goût amer de la défaite. Son instinct lui commandait de rendre les coups pour détruire son adversaire. Il en avait le pouvoir. Son père l’aurait encouragé à engager une épreuve de force. Mais il ne voulait pas marcher dans ses pas. Il avait fait d’autres choix. Pour l’instant, il préférait capituler devant Serena.

        D’ailleurs, Aaron Brock n’en saurait jamais rien. Son fils n’agissait pas pour gagner sa gratitude, mais pour sauver son héritage, même si l’empire qu’il avait hérité n’était pas au-dessus de tout soupçon.

        Il était de son devoir de préserver l’œuvre de toute une vie. On l’avait élevé dans cette perspective. Tel était son destin.

        Même s’il n’avait jamais conquis l’amour de ses parents, Cooper savait au moins comment mériter leur estime. Ils avaient toujours exigé de lui la perfection, l’impossible. Pour les satisfaire, il fallait être le premier de la classe, exceller dans tous les domaines, ne jamais montrer de faiblesse.

        C’était la première fois que le contrôle d’une situation lui échappait complètement, et cela ne lui plaisait pas.

        Serena n’arrivait pas. Pour qui se prenait-elle ? Personne ne se permettait de le faire attendre, jamais…

        Elle savourait sans doute ce moment qu’elle attendait depuis si longtemps.

        Tout à coup, il l’aperçut. Ses cheveux ondulés flottaient sur ses épaules nues. Elle marchait fièrement, pieds nus, mais elle n’arborait pas un air triomphant comme il l’avait imaginé.

        Elle n’avait pas l’air d’une princesse, mais d’une reine sur le chemin de la guerre. Retenant sa respiration, il l’observa pendant qu’elle ôtait le sarong rouge vif noué autour de ses hanches, dévoilant un minuscule bikini blanc. Elle avait un corps ferme et voluptueux, une peau souple et dorée. Une fine chaîne en argent soulignait la minceur de sa taille.

        Incapable de détacher son regard, il la suivit des yeux. D’ailleurs, elle était au centre de l’attention. En avait-elle conscience ? Les hommes la convoitaient, et les femmes l’enviaient.

        Cooper se croyait dénué de tout instinct possessif. Pourtant, Serena Dominguez éveillait en lui un désir jaloux qu’il n’avait jamais ressenti.

        Elle releva ses lunettes noires et entra dans l’eau.

        — Quel curieux endroit pour discuter, dit-elle d’une voix un peu rauque.

        — Vous auriez pu suggérer un autre lieu.

        — J’y ai pensé, mais je vous accorde volontiers un petit privilège, concéda-t-elle d’un ton hautain.

        Cooper s’obligea à rester impassible. Il avait furieusement envie de la serrer contre lui.

        — Tenez, dit-il d’une voix bourrue en lui tendant son cocktail préféré.

        — Vous essayez de m’amadouer ? Il est un peu tard.

        — Non, pas du tout. Mais je reste convaincu que nous devrions faire équipe, vous et moi.

        — Pour les affaires ?

        — Pour tout.

        Ses pommettes se colorèrent légèrement, et elle secoua la tête.

        — Vous dites cela parce que j’ai un dossier sur Aaron.

        Pas seulement. Il n’aurait pas proposé cela à n’importe qui. Il avait Serena Dominguez dans le sang, dans la peau…

        — J’ai eu envie de vous dès le premier instant, lui rappela-t-il. Pourtant, à l’époque, j’ignorais qui vous étiez et le rôle que mon père avait joué dans votre histoire.

        — Et maintenant, cow-boy ? railla-t-elle. Mes révélations n’ont-elles pas émoussé votre désir ?

        Il se pencha.

        — Rapprochez-vous de moi, vous verrez.

        Elle éclata de rire.

        — Non merci.

        — Ne soyez pas si méfiante.

        — Trêve de plaisanterie. Les hommes comme vous, imbus de leur puissance, deviennent très dangereux quand ils sont acculés à la défaite.

        — Vous vous y connaissez, en matière de chantage !

        — Vous êtes le premier. Et le dernier, admit-elle.

        Si seulement elle parlait de ses amours…, songea Cooper en fermant les paupières. De nouveau, il s’égarait. Il se ressaisit et croisa les bras.

        — A propos de chantage, quand me remettrez-vous ce dossier sur mon père ?

        — Quand j’aurai les actions.

        Pas question, protesta Cooper intérieurement.

        — J’ai déjà donné le feu vert pour le transfert, annonça-t-il. Vous les aurez d’ici la fin de la semaine, lorsque nous signerons l’acte de propriété des Alves. Je veux les documents à ce moment-là. Copies et originaux.

        Serena fronça les sourcils.

        — Je n’ai jamais promis cela.

        — J’achète votre silence au prix fort. Je veux une garantie.

        — Il faudra vous contenter de ma promesse.

        — Dans ce cas, j’annule la procédure.

        — C’est un risque à courir, répliqua-t-elle avec arrogance.

        L’angoisse comprima la poitrine de Cooper.

        — Si vous rompez notre accord…

        — Eh bien ? La fureur des Brock s’abattra sur moi ? C’est déjà arrivé, et j’ai survécu !

        De toute façon, elle n’aurait rien à craindre de Cooper. Il regrettait les actes commis par son père et aurait même volontiers réparé ses torts, ce qui était malheureusement impossible.

        — Je n’ai pas envie de me battre contre vous, déclara-t-il avec lassitude.

        — De toute façon, vous n’avez pas les armes.

        — Que voulez-vous réellement, Serena, au fond de vous ? questionna-t-il doucement.

        Elle le considérait comme son ennemi, lui qui rêvait d’être son héros. A cause du lien qui le rattachait à son passé douloureux, elle refuserait toujours le bonheur qu’il pouvait lui apporter.

        — Si vous me dites ce que vous voulez, je vous le donne.

        *  *  *

        Serena lisait la défaite au fond des yeux de Cooper. N’était-ce pas ce qu’elle souhaitait plus que tout ? Pourtant, curieusement, elle regrettait son sourire insolent, plein d’énergie et de dynamisme. Car elle comprenait les affres qu’il traversait. Il affrontait le vide qu’elle avait elle-même enduré pendant des années.

        Elle avait toujours cru que sa vengeance lui apporterait un immense soulagement. Mais, au lieu d’être enfin débarrassée des peurs qui la rongeaient, elle ressentait un absurde élan d’empathie.

        Elle savait exactement ce que Cooper éprouvait. Elle avait vécu la même chose quand son univers s’était effondré. Dans ces moments, l’espoir vous abandonnait. Les ténèbres vous engloutissaient, totalement.

        Pourquoi infliger à autrui ces horribles souffrances ? Au lieu de se libérer du malheur, elle contribuait à l’étendre autour d’elle. Cooper avait eu raison de la mettre en garde.

        Elle ne voulait pas d’un monde dominé par la destruction. Elle avait envie de se sentir heureuse et en sécurité.

        Serena détourna le regard abruptement en repoussant les souvenirs du désespoir qui avait longtemps alimenté sa colère. Peut-être n’avait-elle pas, en effet, l’instinct d’une tueuse. Parce que, en ce moment précis, elle souhaitait seulement ne plus voir la tristesse du vaincu sur le visage de Cooper.

        — Pourquoi tenez-vous tant à posséder des parts du capital Harrington ? demanda-t-il.

        — Là n’est pas la question. J’avais besoin d’un argument choc pour vous forcer à m’écouter et déclencher mon offensive.

        Malheureusement, les choses ne se déroulaient pas comme prévu. Aaron Brock ne sombrerait pas corps et biens, n’en passerait pas par le même désespoir qu’elle avait connu. Grâce à son fils, il s’en sortirait sans une égratignure. Elle aurait dû détester Cooper de la priver de sa revanche. Bizarrement, au contraire, elle l’en respectait davantage.

        — Même si cela ne change rien pour vous, dit Cooper, je suis désolé de ce qui vous est arrivé à cause de mon père.

        Serena le fixa longuement. Elle était sensible à ses paroles. C’était important que quelqu’un, surtout lui, lui témoigne un peu de sympathie.

        Elle passa une main nerveuse dans ses cheveux.

        — C’est à lui que j’aurais dû m’adresser, le responsable.

        — Il est trop tard. J’occupe sa place, maintenant.

        Les larmes aux yeux, Serena cilla. Pourquoi avait-elle envie de pleurer alors qu’elle triomphait ?

        — Mais vous n’êtes pas coupable, même si vous avez bénéficié des actes de votre père.

        — Il fallait réfléchir avant, Serena.

        — Je veux en finir avec le passé une bonne fois pour toutes, déclara-t-elle tout à coup. Vous aviez raison. Je me suis accrochée à une cause qui n’en valait pas la peine.

        — C’est moi qui avais tort. Mon père s’est comporté d’une manière impardonnable, et le temps n’a rien effacé.

        — Je vous enverrai les documents chez vous, au Texas, promit-elle.

        Elle avait enfin pris la décision qui s’imposait, même si cela l’affolait. Elle avait peur de se séparer de ce dossier qui lui avait tellement redonné confiance, au fil des années… Mais il fallait se rendre à l’évidence. Pour aller de l’avant, découvrir de nouveaux horizons, elle devait tirer un trait définitif sur cette histoire.

        Cooper gardait le silence. Doutait-il de sa sincérité ?

        — Vous aurez finalement payé les dettes de votre père, conclut Serena. Même si vous n’y étiez pas obligé.

        Elle avait encore peur de se tromper. Avait-elle assez réfléchi ?

        — Votre dossier a pour moi une valeur inestimable, observa Cooper avec prudence, mais il vaut encore bien davantage pour vous, bien plus que les actions Harrington.

        Il essayait toujours de comprendre ses motivations.

        — Ne vous inquiétez pas. Je tiendrai ma promesse. Les informations qu’il contient vous nuiraient davantage qu’à votre père.

        — Pourquoi m’épargner si je suis votre ennemi ?

        Elle se gratta la gorge.

        — Vous ne voulez plus vous venger ? reprit-il.

        — Justement, je me suis peut-être trompée de cible.

        Cet aveu acheva de la libérer du poids immense qui l’écrasait. Brusquement, tout s’éclairait dans son esprit. Enfin libre, elle se sentit revivre, avec une violence inouïe, comme si elle rompait les amarres pour prendre le large. Elle inspira profondément. C’était exactement la sensation qu’elle espérait éprouver lorsque Cooper avait capitulé.

        — On ne peut pas changer aussi brutalement, dit Cooper sans cacher son scepticisme. Que suis-je pour vous maintenant, si je ne suis plus votre ennemi ? Un allié ? Un ami ?

        Un amant…, songea Serena en se rapprochant. Elle n’arrivait pas à croire à ce qu’elle était en train de faire. Elle s’ouvrait à un homme. A Cooper Brock. Elle tendit les bras et posa les mains sur son torse.

        — Pourquoi ? dit-il d’une voix rauque.

        — Je suis fatiguée de me battre contre vous, avoua-t-elle dans un murmure.

        — Enfin, soupira-t-il.

        Le cœur battant, elle caressa les cheveux courts de sa nuque, avec l’impression d’être au bord d’une falaise.

        Puis, très doucement, elle inclina la tête de Cooper vers la sienne pour prendre ses lèvres en un baiser fervent.

      

    

    
      
      

      
        8.
      

      
        L’inquiétude sourde qui habitait Cooper s’évanouit au moment même où leurs bouches se touchèrent. Une sensation brûlante l’envahit, à couper le souffle. Son univers reposait maintenant sur Serena Dominguez. Son instinct lui commandait de la serrer fort dans ses bras pour l’embrasser avec passion, explorer son corps et la faire sienne. La posséder.

        Mais il devinait les hésitations qui taraudaient Serena. Malgré son désir, elle n’avait pas confiance en lui. Son intelligence la mettait en garde.

        Il avait tellement envie d’elle qu’il se contrôlait à peine. Une force sauvage, primitive, le possédait. Incapable de réprimer le tremblement de ses mains, il la prit par les hanches et faillit lui arracher la chaîne en argent qui enserrait sa taille. Peu importait la valeur qu’elle y attachait. Si c’était le cadeau d’un autre, elle n’avait pas le droit de la porter. Dorénavant, elle lui appartenait.

        Cooper devait se montrer prudent, ne pas l’effrayer. En même temps, il attendait cet instant depuis un mois et bouillait d’impatience. Prudemment, il glissa le bout de la langue entre ses lèvres.

        Ses baisers avaient un goût délicieux. S’en rassasierait-il jamais ? Une aventure d’une nuit ne suffirait pas…

        Il voulait qu’elle rende les armes. Qu’elle se soumette. Totalement.

        Serena plaqua les mains sur ses joues avec un petit gémissement très érotique. Il avait envie de l’entendre prononcer son nom avec cet accent si doux à son oreille. Lentement, il explora sa bouche. Son pouls s’accéléra. Tout son être se tendait vers la conquête de Serena Dominguez.

        Quand elle pressa ses seins contre lui, il enfouit les doigts dans ses cheveux et inclina sa tête vers l’arrière. Leurs souffles se mêlaient. Les ongles de Serena se plantèrent dans ses épaules tandis qu’il pressait les mains sur ses fesses.

        Puis, tout à coup, elle se dégagea. Il serra les poings en s’efforçant de maîtriser sa déception, comme un chasseur voyant sa proie lui échapper. Lorsqu’elle scruta son expression, il ne fut pas certain de dissimuler la férocité implacable de son désir…

        Serena recula, et Cooper la retint en tirant sur sa chaîne. Elle sursauta.

        — Laisse-moi, chuchota-t-elle.

        Il n’obéit pas. Des fantasmes échevelés l’en empêchaient. Il imaginait Serena avec les jambes nouées autour de ses reins et criant son nom tandis qu’il l’emportait vers la jouissance, encore et encore.

        — Pourquoi t’arrêtes-tu ? lança-t-il avec rudesse.

        Elle s’agita pour desserrer l’étreinte de ses doigts, mais il ne bougea pas.

        — Ce n’est pas une bonne idée.

        — Si, excellente.

        Un peu folle sans doute, et irréfléchie. Mais peu importait.

        Elle frissonna.

        — Tu as froid ? demanda-t-il en effleurant son ventre d’une caresse.

        Elle se crispa.

        — Je… Je vais m’asseoir un peu au soleil.

        — Je viens avec toi.

        — Pourquoi ?

        Il la lâcha, et elle se dépêcha de sortir.

        — Je finirai par te convaincre de t’associer avec moi, dit-il en la rattrapant.

        — Tu n’y arriveras pas. Tu perds ton temps. Ça ne marchera jamais.

        — Ah bon ? Pourquoi ?

        — Pour commencer, tu habites au Texas…

        Elle s’enveloppa de son sarong et abaissa ses lunettes noires. Pendant qu’elle continuait à énumérer les raisons pour lesquelles ils ne devaient pas aller plus loin, Cooper s’installa à côté d’elle en s’exhortant au calme. Avait-elle réfléchi toute la nuit ? Manifestement, elle avait fait le tour du problème…

        Il la contempla tandis qu’elle parlait avec volubilité, en ponctuant ses propos de gestes animés, à la façon latino-américaine. Il adorait la regarder. Elle le captivait, littéralement.

        Serena s’arrêta au milieu d’une phrase.

        — Tu m’écoutes, cow-boy ?

        — Naturellement, ma belle. Je n’en perds pas une miette. Tu es redoutable. On ne doit pas souvent avoir le dernier mot avec toi. Tu as toujours été comme ça ?

        Serena plissa le nez.

        — Je ne sais pas de quoi tu parles.

        — Tes parents devaient céder à tous tes caprices.

        — J’étais une enfant volontaire.

        — Têtue, j’imagine. Et gâtée.

        Elle sourit.

        — Quand j’étais petite, oui. Mes parents étaient très démonstratifs. Ils m’ont beaucoup choyée.

        Elle marqua une pause.

        — Et toi ? J’ai du mal à imaginer Aaron Brock en papa poule…

        Effectivement, le père de Cooper ne péchait pas par la tendresse… Il avait besoin d’un fils fort et ambitieux, rompu à la compétition.

        — J’ai été élevé par des nounous sévères.

        — Et tes parents ?

        — Je ne les voyais pas souvent. Ils étaient toujours en voyage.

        — Ils ne t’emmenaient pas ?

        L’idée lui parut saugrenue.

        — Non, j’aurais été un poids pour eux. Je restais au Texas.

        Cela ne le dérangeait pas. Ils avaient leur vie et lui la sienne.

        — Tu devais te sentir seul, murmura Serena.

        Il haussa les épaules. Il regrettait parfois d’avoir manqué d’affection. Mais, quand ses parents étaient à la maison, il comptait souvent les jours jusqu’à leur départ.

        — Nous n’étions pas proches.

        — Ils doivent être fiers de ta réussite.

        — Ils s’en attribuent tout le mérite ! acquiesça-t-il en souriant. Mes parents avaient de grandes ambitions pour moi et ont soigneusement planifié mon parcours. Pour Noël et mes anniversaires, j’avais régulièrement des cadeaux éducatifs.

        — Au moins, ils t’offraient quelque chose, soupira-t-elle.

        — C’est vrai. Mais parfois j’aurais préféré qu’ils oublient. Un jour, j’avais demandé une batte et un gant de base-ball. La secrétaire qui s’occupait de faire les courses a acheté un équipement pour un enfant de huit ans. J’en avais treize…

        — Tu as grandi en cow-boy solitaire…

        Cooper l’étudia avec attention.

        — Tu n’as pas eu non plus une enfance épanouie.

        Serena pinça les lèvres, comme si elle hésitait à se confier. Il eut envie de lui ôter ses lunettes noires pour voir ses yeux.

        — Quand nous avons tout perdu, mes parents ont insisté pour sauver la face coûte que coûte. Pour eux, il était primordial de continuer à faire comme si nous avions toujours de l’argent et du pouvoir. Notre image nous a servi de bouclier.

        Cooper fronça les sourcils.

        — Il n’y a pas que l’apparence, Serena. Tu es intelligente et travailleuse.

        — A l’époque, je ne m’en rendais pas compte. Mon rôle consistait simplement à être gentille, obéissante et jolie. Pas nécessairement dans cet ordre.

        Le revers de fortune de sa famille lui avait appris très tôt de quoi elle était capable.

        — Mais l’image à laquelle mes parents se raccrochaient m’a desservie lorsque nous sommes allés habiter dans un quartier sordide. Cela faisait de moi une cible facile pour les autres. J’ai dû m’adapter pour survivre, comme un caméléon.

        Cooper admirait sincèrement Serena Dominguez. Elle avait toujours gardé le cap, sans abandonner ses convictions ni sa personnalité profonde.

        — J’ai appris qu’être pauvre vous rend invisible, expliqua Serena. Personne ne m’aurait donné ma chance si je n’avais pas fait semblant d’appartenir au monde qui m’avait écrasée quelques années plus tôt.

        Serena pouvait-elle vraiment être invisible ? se demanda Cooper. Ce n’était pas une question de vêtements ou d’apparence. Sa vitalité et son énergie attiraient immanquablement l’attention.

        — Te sens-tu plus proche de la femme du monde ou de l’enfant déclassée, malmenée par les autres ?

        — Je suis les deux, d’une manière indissociable. Ces univers très différents ont contribué à parts égales à forger ma personnalité. Naturellement, la bourgeoisie m’a beaucoup servi. Le savoir-vivre et la politesse que ma mère m’avait inculqués m’ont été d’un grand secours. Lorsque je suis revenue dans les affaires, les contacts de mes parents avaient oublié ce qui s’était passé ou pensaient que tout s’était arrangé. Mais la lutte a été dure. Tout est devenu plus facile à partir du moment où j’ai commencé à gagner beaucoup d’argent. Maintenant, on m’invite partout. Je suis de toutes les fêtes.

        — Belle réussite ! A propos, nous devrions fêter notre trêve.

        — Pardon ?

        — Je t’invite à dîner, Serena.

        Elle se leva aussitôt.

        — Ce n’est pas nécessaire. J’ai mes bagages à faire.

        — Tu repars déjà ?

        Cooper ne s’attendait pas à un départ aussi précipité. Il n’y avait pas de temps à perdre.

        Elle hocha la tête.

        — Je n’ai plus de raison de rester au Portugal.

        Cooper saisit le bord de son sarong en cherchant rapidement un prétexte.

        — Tu n’as pas besoin de parler aux Alves ? Ils vont se demander pourquoi c’est moi qui signe l’acte de propriété…

        — Je te laisse le soin de leur expliquer la situation.

        — Allons, Serena, reprit-il d’un ton cajoleur. Tu ne peux pas t’en aller comme cela. Nous devons au moins nous mettre d’accord sur ce que nous raconterons aux autres.

        Elle se mordit la lèvre.

        — Très bien. Que proposes-tu ?

        Cooper lui sourit.

        — Je te le dirai au dîner.

        *  *  *

        Serena passait une soirée merveilleuse. Tout au long du repas, absolument délicieux, Cooper s’était montré charmant, extrêmement agréable. Elle se plaisait infiniment en sa compagnie et avait envie de prolonger l’instant.

        Et pourquoi pas ? Un frisson la parcourut à cette pensée. Après tout, même si cela semblait incroyable, elle avait abandonné son idée de vengeance. C’était une sensation enivrante et libératoire. Depuis le temps que ce projet l’obsédait, elle s’était enfin débarrassée du poids qui pesait sur ses épaules. Rien ne l’empêchait plus d’avoir une relation avec Cooper Brock. Il n’était plus son ennemi.

        Malgré tout, il restait dangereux. Séducteur redoutable, il exigeait de ses maîtresses une soumission et une fidélité totales. Jusqu’à la rupture, qu’il assénait toujours avec une précision froide.

        Serena ne voulait pas dépendre d’un homme, et surtout pas de Cooper Brock.

        Elle jeta un regard autour d’elle. Ils étaient les derniers. Le temps passait si vite en sa compagnie…

        Elle observa Cooper pendant qu’il signait la note. Son smoking noir accentuait sa carrure athlétique, et sa chemise blanche immaculée faisait ressortir sa peau bronzée. Son élégance n’adoucissait en rien la dureté qui émanait de lui.

        A ses côtés, Serena se sentait intensément féminine. Elle portait une robe turquoise à fines bretelles dotée d’un décolleté plongeant. Ses lourdes boucles d’oreilles oscillaient à chacun de ses mouvements. Une nervosité soudaine s’empara d’elle.

        Elle but une dernière gorgée de vin, comme pour retarder encore le moment de partir. Quand le regard de Cooper se posa sur sa bouche, elle se remémora le goût de son baiser. Elle avait envie de l’embrasser, et en même temps de garder ses distances…

        — Il est tard, annonça-t-elle. Je dois préparer ma valise.

        Cooper plongea les yeux dans les siens.

        — Tu ne peux pas partir. Nous n’avons même pas parlé des Alves.

        — Nous avons complètement oublié, admit-elle.

        Cela lui était égal. Il lui avait raconté un tas d’anecdotes de sa jeunesse dissipée, et elle lui avait confié quelques mésaventures de ses débuts de femme d’affaires.

        Une sensation de malaise envahit Serena tandis qu’ils sortaient du restaurant. Elle regrettait d’avoir baissé la garde avec Cooper. C’était une erreur. Certes, il n’était plus son ennemi, mais elle ne se confiait jamais à personne habituellement. Elle n’exposait jamais ses faiblesses.

        Ils traversèrent le hall en silence. A chacun de ses pas, sa robe effleurait ses jambes en une caresse sensuelle. Quand les portes de l’ascenseur se refermèrent, sa tension monta d’un cran. Ils étaient seuls.

        Cooper appuya sur le bouton de son étage. Les bras le long du corps, il la fixait comme s’il attendait un signe. Au moindre encouragement, il bondirait.

        Sauf si elle faisait le premier pas… Agitée par un léger tremblement, elle regarda le tableau lumineux comme si sa vie en dépendait.

        — Tu as oublié d’indiquer ton étage, observa-t-elle d’une voix rauque.

        — Je te raccompagne jusqu’à ta chambre, répondit-il d’un ton déterminé.

        Elle se figea. Si elle l’invitait dans son lit et faisait l’amour avec lui, rien ne serait plus jamais pareil. Il valait mieux garder ses distances. De toute façon, à partir de demain, elle ne le reverrait plus. Elle ferma les yeux avec un horrible sentiment de vide.

        Cooper Brock était le premier homme à l’attirer autant depuis au moins deux ans. Elle n’avait jamais rencontré quelqu’un comme lui. Mais peut-être l’impressionnait-il à cause de ce qu’il représentait… la fin d’une quête.

        Ils sortirent de l’ascenseur et marchèrent côte à côte dans le couloir désert. Serena chercha sa carte dans son sac. Fallait-il lui dire au revoir ou saisir le moment avant qu’il ne soit trop tard ? Elle détestait se sentir aussi indécise. Ce comportement ne lui ressemblait pas.

        Après tout, qu’avait-il de spécial ? Certes, il était beau et riche. Impitoyable aussi, mais elle exerçait un certain pouvoir sur lui grâce au dossier Aaron Brock.

        Elle ouvrit sa porte et hésita. Cooper restait là, tendu, sans bouger.

        — Bonne nuit, Serena.

        Il se pencha pour effleurer sa joue d’un baiser plein de réserve.

        Serena ferma les yeux. Puis, obéissant à une pulsion, elle tourna légèrement le visage pour capturer sa bouche.

      

    

    
      
      

      
        9.
      

      
        Serena embrassa Cooper avec une fièvre et une ardeur qu’elle ne se connaissait pas. Un désir d’une force inouïe s’était emparé d’elle. Elle était engourdie depuis si longtemps… comme morte au fond de son être. Avant de rencontrer Cooper, elle ne s’en rendait pas compte. Il lui montrait ce qui manquait cruellement à sa vie.

        Elle glissa sa langue entre les lèvres de Cooper pour l’entraîner dans un baiser toujours plus fervent. Il prit son visage en coupe, très légèrement, avec un tremblement qui trahissait sa retenue.

        Serena le voulait entièrement, avec toute la passion dont il était capable. Elle avait besoin d’entendre des grognements sourds s’échapper de sa gorge, mêlés de plaintes et de supplications. Elle voulait tout ce qu’il avait à lui offrir.

        Elle prit sa main, large et puissante, virile, pour l’attirer à l’intérieur. Elle avait hâte de s’enivrer de ses caresses.

        Cooper se dégagea et resta sur le seuil. Pourtant, sa respiration hachée témoignait de son trouble.

        — Dis-moi ce que tu veux, dit-il en scrutant son expression.

        Elle rit d’une voix enrouée.

        — Ce n’est pas évident ?

        — J’ai envie de toi depuis le début, mais jusqu’ici tu as repoussé mes avances. Si j’entre dans ta chambre, tu ne pourras plus reculer.

        Il se méfiait. Elle aurait dû s’y attendre. Elle l’avait fait languir trop longtemps.

        — Moi aussi j’ai envie de toi, Cooper.

        Cet aveu était un peu risqué, mais il fallait bien vaincre sa résistance. Il craignait d’être manipulé. Comment le persuader qu’elle ne nourrissait aucune arrière-pensée ?

        — Je te veux dans mon lit, poursuivit-elle. Nu. En moi…

        Il plongea son regard dans le sien, une expression déterminée sur le visage.

        — Gare à toi, Serena, si tu te moques de moi…

        — Je suis très sérieuse, promit-elle.

        Elle jeta son sac sur la console et enleva ses chaussures à talons. Brusquement, elle était beaucoup plus petite que Cooper, mais pas pour autant vulnérable. A en juger par la façon dont il la regardait, c’était toujours elle qui avait le pouvoir.

        Et elle s’appliquerait à garder le contrôle. Cooper était sur son territoire. Elle détenait encore le dossier compromettant sur son père et était complètement maîtresse du jeu.

        Du moins pour le moment.

        Elle s’accorderait une nuit avec lui. Ensuite, dès le lendemain, elle quitterait le Portugal.

        — Viens, cow-boy.

        Ce surnom lui venait naturellement, chaque fois qu’elle voulait cacher sa nervosité ou son émotion. L’avait-il remarqué ?

        — C’est trop beau pour être vrai, murmura-t-il.

        Elle ôta ses boucles d’oreilles.

        — Profites-en, cela ne durera pas.

        Il plissa les yeux.

        — Pourquoi ?

        — Parce que je m’en vais demain. Nous ne nous reverrons probablement pas.

        Il lui lança un regard sombre.

        — J’espère bien que si.

        Serena frissonna. Cooper parlait doucement, mais avec autorité. Avait-elle surestimé son pouvoir sur lui ?

        D’un air provocant, elle fit glisser une bretelle de sa robe sur son épaule puis le long de son bras pour dévoiler un sein nu.

        Cooper referma la porte d’un coup de pied et fondit sur elle. L’excitation lui serra le ventre tandis qu’il l’attirait à lui, une main dans ses cheveux pour lui pencher la tête et l’embrasser sauvagement.

        Elle lui arracha sa cravate et tira violemment sur sa chemise pour trouver le contact de sa peau. Leurs gestes étaient maladroits et impatients. Elle l’entendit enlever ses chaussures. Ses doigts cherchaient l’endroit où son cœur battait.

        Il était fou de désir. Pour elle…

        Sans ménagement, Cooper baissa la deuxième bretelle du corsage, jusqu’à la taille. Puis, posant une main au creux de ses reins, il la pencha en arrière. Elle dut se raccrocher à ses épaules pour ne pas perdre l’équilibre tandis qu’il prenait la pointe de ses seins dans sa bouche.

        Elle poussa un cri étouffé, et ses jambes se dérobèrent sous elle. Elle n’avait jamais ressenti cela. Il la subjuguait. C’était le seul homme capable de déclencher en elle des sensations aussi intenses. Mais pouvait-elle s’abandonner ainsi à Cooper Brock ?

        Sa robe tomba par terre dans un bruissement d’étoffe. A présent, elle ne portait plus qu’un shorty de dentelle ivoire. Tout allait trop vite. Cooper, lui, était encore habillé.

        — Attends, souffla-t-elle.

        Cooper avait manifestement du mal à se maîtriser. Il était tendu comme un arc.

        — Serena.

        Il prononça son nom comme une prière.

        Elle défit la boucle de sa ceinture et baissa la fermeture Eclair de son pantalon. Pendant ce temps, il se débarrassa de sa veste et de sa chemise avec une vitesse surprenante.

        Il avait un corps magnifique, sculptural. Un peu éblouie, elle le conduisit jusqu’à une chaise.

        — Assieds-toi, commanda-t-elle.

        Debout devant lui, elle enleva sa culotte en dentelle. Son regard plein d’admiration l’enivrait littéralement. Elle se sentait belle comme une déesse.

        Il la prit par la taille, et elle s’installa à califourchon sur lui. Les yeux assombris par le désir, il commença à la caresser en guettant ses réactions. Il semblait la connaître depuis toujours. Il devinait tout de sa sensualité, de son plaisir.

        Elle avait envie de sa bouche, mais avait trop peur de perdre le contrôle. Elle tenait à rester maîtresse de la situation. Quand elle prit son sexe palpitant entre ses mains en réprimant un gémissement, Cooper ferma les yeux.

        Puis, elle souleva les hanches afin de se positionner juste au-dessus de lui. La respiration de Cooper était de plus en plus bruyante, observa Serena en souriant. Il était à sa merci. Totalement.

        Très lentement, elle descendit pour s’empaler sur lui. Une chaleur brûlante l’inonda. La mâchoire serrée, le cou tendu, Cooper agrippa ses fesses pour la guider.

        Des frissons couraient sur sa peau tandis qu’elle commençait à se balancer d’avant en arrière en gémissant doucement. Cooper rejeta la tête en arrière lorsqu’elle entreprit d’onduler des hanches avec plus de vigueur, mais, quand elle enfonça les ongles dans la chair de ses épaules, il la regarda intensément. Elle accorda alors son rythme à son plaisir.

        Une frénésie sauvage s’emparait d’elle. Lorsque la jouissance l’emporta, elle eut l’impression de se noyer dans ses yeux gris argent. Au plus fort de la volupté, elle poussa un cri de plaisir, porté à son incandescence quand l’orgasme de Cooper explosa au même moment.

        *  *  *

        — Je peux marcher, dit Serena quand Cooper la porta dans ses bras jusqu’à la chambre.

        — Cela ne me dérange pas, répondit Cooper, amusé par sa moue boudeuse.

        Elle tenait à sa dignité et préférait jouer les femmes dominatrices.

        — Moi si, insista-t-elle quand il la déposa sur le lit.

        Elle lui jeta un regard surpris lorsqu’il s’étendit près d’elle.

        — Ne t’inquiète pas pour moi, tu peux t’en aller. Je n’ai pas besoin que tu restes toute la nuit.

        Etonné, Cooper observa son expression tendue. Il n’avait jamais vécu ce genre de situation. La plupart des femmes avaient envie de dormir avec leur amant. Serena regrettait-elle ce qui s’était passé ? Etait-elle simplement mal à l’aise ?

        Il roula sur elle et prit appui sur ses coudes pour scruter ses yeux d’or.

        — Ne pars pas demain. Nous avons les papiers à signer.

        — Nous n’avons pas besoin de le faire ensemble.

        — Reste, chuchota-t-il. Deux jours de plus.

        Serena fixa sa bouche et entrouvrit les lèvres. Puis, brusquement elle secoua la tête.

        — Je dois rentrer. Mon travail me réclame.

        Ce n’était pas la vraie raison, se dit Cooper. Elle avait peur de se laisser troubler par la passion.

        — Je peux t’obliger à rester, déclara-t-il d’un ton confiant.

        Serena le toisa avec froideur.

        — Tu me retiendrais contre ma volonté ?

        — Je n’ai pas besoin d’utiliser la force. Tu y consentiras de ton plein gré.

        Elle haussa les sourcils.

        — Tu es bien sûr de toi.

        Il glissa une main entre ses jambes.

        — Et, pendant que nous y sommes, tu vas aussi me supplier de rester dans ton lit jusqu’à demain.

        — Cooper, tu exagères…

        Elle semblait étonnée et même gênée d’avoir encore envie de lui. Elle ne devrait pas avoir honte. Cooper, lui, était fier de son érection…

        Il l’embrassa au creux du cou tout en la caressant.

        — Tu disais ?

        Elle se gratta la gorge.

        — Tu… dois…

        Il déposa un autre baiser entre ses seins.

        — Je dois rester auprès de toi ? suggéra-t-il.

        Le souffle court, elle donna un coup de poing dans le matelas.

        — Non, Cooper.

        Il glissa vers son sexe et posa la bouche dessus. Serena s’arc-bouta aussitôt contre lui et cessa toute tentative de résistance. Agrippant ses cheveux, elle le guida doucement.

        — Encore, gémit-elle.

        Il obtempéra. Comment aurait-il pu refuser le bonheur d’obéir à ses ordres ? Bientôt, elle cria son nom en se tordant de plaisir.

        — S’il te plaît, Cooper…

        — Dis-moi ce que tu veux, Serena.

        Elle remua impatiemment.

        — Je veux te sentir en moi.

        C’était son plus cher désir, s’enfoncer en elle, dans la douceur moite de sa féminité.

        — Tu n’as plus envie que je parte ? la taquina-t-il.

        Elle se raccrocha à ses épaules.

        — Non.

        — Tu es sûre ? demanda-t-il en s’agenouillant entre ses cuisses.

        Elle noua les jambes autour de ses reins.

        — Reste, le supplia-t-elle.

        Il savait combien ce mot lui coûtait. Pourtant, elle luttait encore contre son désir. Il la caressa lentement.

        — Cela ne suffit pas, Serena.

        Elle agita la tête de droite et de gauche.

        — Reste jusqu’à demain.

        Cooper n’insista pas davantage. Il n’obtiendrait rien d’autre ce soir, et son self-control pourtant légendaire était mis à rude épreuve.

        Il plongea en elle sans plus attendre et se laissa dériver dans un maelström d’émotions. Toute pensée cohérente le quitta. Seules importaient les sensations torrides qui le ravageaient.

        Il était prêt à tout, il ferait n’importe quoi pour être avec Serena.
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        C’était une matinée chaude et ensoleillée, mais le temps magnifique ne parvenait pas à dissiper l’humeur maussade de Cooper. Il revenait de la plage sans avoir trouvé Serena.

        Sur le chemin, une jolie femme en robe colorée, coiffée d’un grand chapeau, souleva ses lunettes noires et jeta un regard réprobateur à son smoking froissé. Il se moquait royalement de son apparence. Il s’était réveillé, seul, dans le lit de Serena. Il n’avait pas pris le temps de passer dans sa chambre pour se changer avant de sortir. Serena quittait le Portugal le jour même. Il devait l’en dissuader.

        Pourquoi s’était-elle levée en catimini ? Il avait failli attendre son retour dans sa suite, mais cela nécessitait une dose de patience qu’il n’avait pas. Il était donc parti à sa recherche pour la convaincre de différer son départ.

        Son portable sonna, et il fronça les sourcils en jetant un coup d’œil à l’écran. Son père l’appelait rarement… Il décrocha aussitôt.

        — Que se passe-t-il, papa ? Maman n’est pas malade ?

        — Non, elle va bien, ne t’inquiète pas, répondit Aaron Brock de son ton bourru. J’ai un plan pour neutraliser Serena Dominguez.

        Une vive appréhension envahit Cooper. Il fallait désamorcer tout de suite la situation. Même à la retraite, Aaron avait des appuis un peu partout. Il pouvait être redoutable.

        — Ce n’est pas nécessaire, lâcha-t-il froidement. Je m’en occupe.

        — As-tu mis la main sur le dossier dont elle t’a parlé ?

        Même si son père essayait de cacher son inquiétude, il paraissait très agité. Comment le rassurer ? Cooper ne pouvait guère lui dire qu’il sacrifiait sa réputation pour sauver la sienne…

        Il s’arrêta de marcher et se tourna vers l’océan pour humer l’air marin.

        — Pas encore, mais cela ne saurait tarder.

        — Tu ne la crois pas sur parole, j’espère ! rugit Aaron.

        Si… Cooper faisait confiance à Serena depuis qu’elle avait renoncé à sa vengeance. En même temps, il n’était pas sûr à cent pour cent de sa bonne foi. Si, d’une manière ou d’une autre, il la décevait, elle n’hésiterait pas à utiliser son arme suprême.

        Comme il fallait avant tout tranquilliser son père, Cooper opéra une diversion.

        — Au fait, je récupère la propriété des Alves.

        — Bien, commenta le vieil homme avec satisfaction. Comment as-tu fait ?

        A vrai dire, le deal de Serena défiait les lois de la logique. Et, après son revirement inattendu, la transaction devenait encore plus inexplicable.

        — Ce n’est pas ton problème.

        — Ah mais si ! protesta son père. Cette Dominguez veut ternir mon nom. Anéantir mon empire financier et ma famille.

        — Même si elle s’attaquait à l’entreprise Brock, elle n’aurait pas le pouvoir de la détruire. Mais ce n’est pas le sujet. Et ses documents te visaient personnellement, pas la famille, ni ton empire, assura Cooper. Cela n’a rien à voir.

        — Les deux sont indissociablement mêlés, déclara son père.

        Cooper ferma les yeux et serra les poings.

        — Non.

        Un jour, peut-être, il prouverait à son père qu’il avait tort… Le bonheur ne dépendait pas du succès financier. Il doutait parfois de réussir. Rencontrerait-il l’amour ? Les femmes s’intéressaient davantage à son argent et à son style de vie qu’à sa personne. Ses parents eux-mêmes n’attendaient de lui qu’une bonne gestion du patrimoine familial.

        Néanmoins, il avait d’autres aspirations. Son activité incessante masquait en réalité le vide de son existence. L’exemple de Serena, qui avait consumé en vain sa vie et son énergie, lui avait brusquement ouvert les yeux. Il suivait le même chemin. Son besoin de réussir et de se dépasser constamment le détruisait petit à petit.

        — Qu’est-ce qui t’arrive, mon fils ? Cette bombe sexuelle t’a tourné la tête ? lança son père. Je ne t’en blâmerais pas !

        Alarmé, Cooper réagit aussitôt.

        — Laisse-la tranquille, papa.

        — Elle m’a provoqué.

        Nerveux, Cooper passa une main dans ses cheveux.

        — De son point de vue, c’est plutôt toi qui as ouvert les hostilités.

        Un silence tomba entre eux.

        — De quel côté es-tu ?

        Du côté de Serena… Cooper grinça des dents. Il n’avait pas envie de se montrer déloyal envers ses parents, mais Serena avait souffert à cause d’eux.

        La soutiendrait-il, si elle revenait sur sa parole ? Il n’en était pas certain. Il devait réfléchir avant que cela arrive. Serena était capable de tout…

        — Je sais que tu ferais n’importe quoi pour protéger ton bien, dit-il à son père. Ton nom, ton statut, ton pouvoir.

        — Je t’ai inculqué ma façon de voir. Tu réagis de la même manière.

        — Oui.

        Et Serena est à moi. Toute à moi. Cooper se tut en prenant conscience avec stupeur de son instinct possessif.

        — Tu m’écoutes ?

        La gorge de Cooper se serra tandis qu’il s’efforçait de contrôler ses émotions.

        — Oui. Je maîtrise la situation.

        Aaron Brock eut un rire amer.

        — J’ai plutôt l’impression que tu es tombé sous la domination de cette femme.

        C’était vrai… Mais Serena était aussi sous sa dépendance. C’était un fragile équilibre, frustrant et fascinant à la fois.

        — Laisse-moi t’expliquer ce que tu dois faire pour neutraliser la menace, reprit Aaron.

        Cooper secoua la tête. Son père avait des méthodes radicales pour éliminer ses adversaires. Il ne le laisserait pas faire.

        — Non, papa, interrompit-il. Je t’ai juste demandé ce qui s’était passé avec son père il y a quatorze ans. Si j’avais su, j’aurais cherché la réponse ailleurs.

        — Tu ne l’aurais pas trouvée. Je pensais avoir effacé toutes les traces compromettantes. J’ignore comment Serena Dominguez a pu mettre son nez dans l’affaire de Rio.

        Cooper réfléchit rapidement. Son père avait une connaissance limitée du dossier. Il ne fallait pas lui parler des autres cas. Sinon sa fureur se déchaînerait.

        — Papa, tu es à la retraite. C’est moi le P-DG, maintenant. Laisse-moi faire. Je te rappellerai.

        Il coupa la communication et remit son téléphone dans sa poche, avant de se diriger vers la piscine.

        Serena était au bar, en grande conversation avec un vacancier beaucoup trop empressé. Cooper détailla de loin sa silhouette voluptueuse, avantageusement exposée par un bikini rouge. Elle rejeta la tête en arrière en riant aux éclats.

        Il aurait dû s’y attendre. Il avait voulu imposer sa volonté, et elle ne le supportait pas. Maintenant, elle réaffirmait son indépendance.

        — Bom dia, Cooper, dit-elle avec un sourire circonspect quand il approcha.

        Sans répondre, il toisa férocement son compagnon qui ne tarda pas à s’éclipser en bredouillant une vague excuse.

        — Quelle force d’intimidation ! murmura Serena.

        Il se pencha à son oreille pour respirer les effluves de son parfum.

        — Et toi, je ne t’intimide pas ? Tu n’as pas peur de moi ?

        *  *  *

        En pleine confusion, Serena avait de plus en plus de mal à gérer ses émotions. D’autant que Cooper, imprévisible, la désarçonnait continuellement.

        — Non, tu ne me fais pas peur, répondit-elle en fanfaronnant.

        — Alors pourquoi as-tu pris la fuite ?

        Elle s’esclaffa. Pourtant, c’était exactement ce qu’elle avait fait ! En se réveillant avec une impression inhabituelle de profond contentement, elle s’était demandé si elle devait s’y abandonner ou au contraire s’en méfier… Elle était vexée que Cooper lise aussi bien en elle.

        — Tu ne me connais pas, observa-t-elle nonchalamment.

        Il lui caressa la joue, et elle eut à la fois envie de s’écarter et de s’appuyer contre sa main.

        — J’aimerais approfondir notre relation, murmura Cooper, mais tu rends cela impossible.

        Serena le dévisagea avec attention. S’intéressait-il vraiment à elle ou cherchait-il simplement une faille dans son armure ?

        — Tu m’as laissé tout seul dans ton lit, reprit-il.

        Il n’avait pas à lui faire de reproches, et elle n’avait pas besoin de se justifier. Personne ne se permettait de demander des comptes à Serena, même pas sa mère.

        — Tu dormais profondément. Tu étais épuisé.

        Avec une moue boudeuse, elle ajouta :

        — Je ne t’ai pas trop malmené, j’espère.

        Une lueur malicieuse s’alluma dans les yeux argentés de Cooper.

        — La rudesse ne me déplaît pas, mais j’aime aussi la douceur. Je m’adapte.

        — Tu m’en vois ravie.

        Cooper redevint sérieux.

        — Dis-moi la vérité, Serena. Tu t’es sauvée à cause de moi.

        — Pas du tout, c’est ridicule.

        Elle avait adoré se réveiller entre les bras forts et puissants de cet homme qu’elle admirait et en qui elle commençait à avoir confiance. Mais elle ne voulait pas s’attacher. D’ailleurs, généralement, c’était elle qui faisait peur à ses amants. Elle refusait de jouer les femmes faibles pour les rassurer, et ils finissaient par la quitter.

        Il posa les lèvres sur les siennes.

        — N’en fais pas une habitude, l’avertit-il.

        — Une habitude ?

        Elle sursauta. Non, non, non. Elle s’était simplement autorisé une nuit d’insouciance. Pas davantage.

        — C’était une aventure d’une nuit, Cooper. Rien d’autre.

        — Dommage, c’est raté, déclara-t-il avec une colère contenue.

        Elle resta bouche bée.

        — Pardon ?

        — Tu ne te souviens pas de tout ce que nous avons dit et fait cette nuit, chuchota-t-il, parce que tu es allée d’orgasme en orgasme.

        — Cooper !

        Elle rougit malgré elle en se remémorant son comportement complètement désinhibé.

        — Laisse-moi te rafraîchir la mémoire, dit-il en lui mordillant le lobe de l’oreille.

        Au mépris de la prudence élémentaire, elle ne se déroba pas.

        — Tu ne peux pas te rassasier de moi, poursuivit-il.

        — Ce n’est pas vrai, protesta-t-elle sans conviction.

        — Tu paries ?

        — Non.

        Elle avait réussi à le repousser pendant un mois. A présent qu’elle avait goûté à l’expérience, elle n’en était plus capable. Il avait pris le pouvoir sur son corps.

        — Il me suffit de te toucher pour t’embraser. Même ici, dehors, en public. Tu oublieras tout instantanément.

        Elle s’obligea à reculer, ce qui conforta Cooper dans ses certitudes.

        — Je produis le même effet sur toi, rétorqua-t-elle.

        A son étonnement, il ne protesta pas.

        — J’ai su tout de suite que tu étais une femme passionnée, dit-il, une étincelle de plaisir au fond de ses yeux d’argent. Mais j’ignorais à quel point. Tu me stupéfies.

        En réalité, personne d’autre que Cooper n’était capable de révéler la sensualité torride de Serena… et de l’utiliser contre elle.

        — Il faudra te contenter de ce beau souvenir, répliqua-t-elle avec une pointe de défi. Parce que cela ne se reproduira pas.

        — Pourquoi ? Pourquoi nous refuserais-tu ce que nous désirons tant tous les deux ?

        — Je pars aujourd’hui, tu ne te souviens pas ?

        Il était urgent de quitter le Portugal. Sinon, elle risquait de devenir esclave de cette fièvre sexuelle dévorante…

        Les traits de Cooper se durcirent.

        — Change ton billet d’avion. Tu avais réservé ta chambre jusqu’à la fin de la semaine.

        — Comment… ?

        Elle s’interrompit. Peu importait.

        — Ecoute, Cooper. C’était très agréable…

        — Agréable ?

        Il semblait furieux. Certes, ce terme ne convenait pas non plus pour décrire l’intensité de l’expérience bouleversante qu’avait vécue Serena. Mais comment se défendre autrement ?

        — Mon travail m’attend au Brésil.

        — Qu’y a-t-il de si urgent maintenant que tu es débarrassée de ton obsession ?

        La remarque la blessa. Certes, elle avait mené une vie triste et solitaire jusqu’ici, mais tout changerait désormais. Elle vivrait l’instant présent.

        Cooper pencha la tête sur le côté et la scruta avec attention.

        — A moins que tu ne m’aies pas tout dit ? Finalement, tu n’as peut-être pas renoncé à ta vengeance et tu te prépares à asséner le coup de grâce…

        — A ton avis ? lança-t-elle avec un regard assassin.

        Son silence la mit en colère. Si tel était son projet initial, elle l’avait abandonné pour se sauver elle-même.

        — Crois-tu que j’aurais couché avec toi si je te considérais toujours comme mon ennemi ?

        — Oui. C’est ta parade habituelle ! Tu contre-attaques quand tu te sens menacée, riposta-t-il avec un sourire entendu. C’est ton armure.

        — Qu’est-ce que tu racontes ?

        — Je te suis à la trace sur Internet, depuis un mois. Si un homme s’approche trop près, tu joues de tes charmes, tu l’aguiches. Ils tombent tous dans le panneau. Ils se rendent compte trop tard que tu n’as pas l’intention d’aller plus loin.

        Cooper était beaucoup trop perspicace…

        — Je me suis comportée différemment avec toi.

        — Tout à fait, acquiesça-t-il avec satisfaction. Tu t’es donnée à moi. Tu es mienne.

        Elle ignora la vague de chaleur qui l’envahit et pointa l’index sur son torse.

        — Non, Cooper. C’est toi qui m’appartiens.

        Elle avait réussi à le décontenancer…

        — Tu mériterais que je te traîne au lit pour te prouver que j’ai raison, reprit-il.

        — Ne sois pas si sûr de toi, cow-boy.

        Elle aurait dû prévoir ses réactions. Mais peut-être le provoquait-elle inconsciemment…

        — Tu joues les tentatrices ? murmura-t-il en lui caressant le cou.

        Ses doigts s’arrêtèrent à l’endroit où son pouls battait.

        Elle le repoussa vivement.

        — Tu as envie d’une petite démonstration de force, n’est-ce pas ?

        Elle serra les poings.

        — Je prends l’avion aujourd’hui, déclara-t-elle comme pour se persuader elle-même.

        — Pourquoi ?

        Il la prit par la taille.

        — Alors que tout ce que tu désires est à portée de ta main ?

        C’était l’homme le plus arrogant qu’elle ait jamais rencontré ! Elle essaya de protester.

        — Tu ne me convaincras pas avec de beaux discours.

        Pourtant, elle ne résista pas quand il la serra contre lui.

        — A quand remontent tes dernières vacances ? Tu n’as pas eu beaucoup de loisirs depuis quinze ans.

        C’était vrai. Elle fuyait les temps morts comme la peste. Cela lui rappelait trop l’époque bénie de son enfance, quand ses parents l’emmenaient en vacances ou en week-end. Dès qu’elle avait pu, elle avait essayé de renouer les liens familiaux distendus. Vainement. Ses parents s’étaient déjà beaucoup éloignés l’un de l’autre.

        Finalement, elle s’était immergée dans le travail.

        — Les vacances sont une perte de temps, argua-t-elle. Je n’ai pas besoin de distractions.

        — Combien de fois t’es-tu refusé le plaisir d’un jour de congé ?

        — Tu ne comprends pas…

        — Tu ne t’es jamais accordé de détente parce que tu avais peur que ta détermination vacille.

        Serena ferma les yeux. Il la comprenait si bien…

        — Tu n’as plus besoin de te démener, reprit-il. Tu es riche, en sécurité.

        Se sentirait-elle vraiment à l’abri un jour ? Au moins, avec Cooper, elle n’était plus seule. Et elle avait parfois l’impression qu’il pouvait réellement la protéger.

        — Reste jusqu’à la fin de la semaine, la pressa-t-il. Oublie tout pendant deux jours.

        — Ce n’est pas raisonnable.

        Qu’y gagnerait-elle ? Ne risquait-elle pas de perdre beaucoup, au contraire ?

        — Accepte de te perdre un peu avec moi dans le plaisir de l’instant.

        Serena s’affaissa contre lui. Il avait des arguments convaincants. Après tout, sa vie était en train de changer. N’était-elle pas prête pour un nouveau départ ?

        — Tu as gagné, Cooper. Je reste.

      

    

    
      
      

      
        11.
      

      
        Cooper était au lit, au beau milieu de l’après-midi. Un soleil éclatant illuminait le corps de Serena, dont la respiration se faisait plus régulière. Elle avait les pommettes rouges et les lèvres gonflées par ses baisers.

        — A quoi penses-tu ? lança-t-il en remarquant son expression pensive.

        — Eh bien…

        Elle se mordit la lèvre.

        — Non, rien.

        — Dis-moi, Serena, insista-t-il.

        Elle soupira.

        — Pourquoi étais-tu si réticent à me céder les actions Harrington ?

        Cooper eut un mouvement de recul tandis qu’il se demandait quel mensonge inventer. Il n’avait pas envie de cacher la vérité à Serena.

        Cette femme qui l’avait conquis s’insinuait dans son cœur et dans chaque fibre de son corps. Elle le comprendrait peut-être, mais lui pardonnerait-elle ?

        Elle cilla devant son hésitation.

        — Oublie ma question. C’est sans importance.

        — J’avais besoin de conserver un moyen de pression sur John Harrington Jr. Il détient des informations qui peuvent causer ma perte, admit-il.

        Cet aveu lui en coûtait davantage qu’il n’aurait cru. Pour plaire à Serena, il aurait voulu être parfait…

        — Tu te retrouves maintenant désarmé face à lui, commenta-t-elle, choquée.

        Il hocha la tête.

        — Il peut te nuire.

        — Il est plus important pour moi de protéger la réputation de mon père.

        — Pourquoi ?

        — Il a créé l’empire Brock à partir de rien. Je n’en suis que le gérant.

        S’il était incapable d’assumer le rôle qu’on lui réservait depuis sa naissance, sa vie n’aurait plus de sens.

        — Cooper, je suis désolée. Je ne savais pas, murmura-t-elle avec un air contrit.

        — Ce n’est pas ta faute. C’est moi qui me suis mis dans cette situation.

        Il avait eu beau retourner le problème dans tous les sens, il n’y avait pas de solution.

        — Je te les rendrais volontiers, si je le pouvais, mais j’en ai besoin, confessa-t-elle. Je me suis engagée.

        Il devinait auprès de qui. Spencer Chatsfield, naturellement. John Jr. ne tarderait pas à contre-attaquer…

        — John est au courant de certains détails embarrassants, expliqua Cooper.

        Serena posa un doigt sur sa bouche.

        — Tu n’es pas obligé de m’en parler.

        — J’ai envie.

        — Tu n’as pas peur que j’en profite ? Que j’utilise l’information à mon bénéfice ?

        Cooper scruta la lueur soucieuse au fond des yeux d’or de Serena. Pourquoi était-elle inquiète ? Cette marque de confiance de sa part la mettait sans doute mal à l’aise…

        Il se jeta à l’eau.

        — Je n’ai pas toujours été irréprochable. Pour ma première négociation, j’ai utilisé des informations confidentielles que John Harrington Jr. m’avait confiées.

        — Oh…

        — Même si, techniquement, ce n’était pas illégal, ce n’était pas très correct.

        Serena l’observa longuement.

        — Tu regrettes.

        Bien sûr. Il avait même honte d’avoir agi ainsi, alors qu’il s’était juré de ne pas ressembler à son père, de rester sur le droit chemin.

        — Comment pourrais-tu arranger les choses ? fit Serena en l’embrassant au coin de la bouche.

        — Malheureusement, c’est impossible. Les faits remontent à plusieurs années.

        — Allons, Cooper, tu es l’homme le plus intelligent que je connaisse. Il y a certainement un moyen.

        En fait, Cooper n’avait jamais envisagé la question sous cet angle. Et, puisqu’il devenait impossible de cacher son méfait, cela méritait réflexion.

        *  *  *

        Cooper but une gorgée de bière glacée en jetant un regard circulaire sur le bar à petisco. Une odeur d’ail, d’épices et d’huile d’olive, délicieusement exotique, flottait dans l’air. En fond sonore, on entendait une musique de fado nostalgique qui se mêlait aux conversations animées. Quelques touristes aventureux se mélangeaient aux habitués.

        — Comment as-tu trouvé cet endroit ? s’enquit Cooper.

        — En me promenant. J’avais une envie folle de petisco, répondit Serena en étalant de l’anchoïade sur un morceau de pain.

        Pour Cooper, ces petits plats ressemblaient beaucoup aux tapas. En tout cas, l’endroit était très agréable. Dans son élément, Serena se détendait. Elle avait commandé un verre de vin rouge qu’elle savourait avec délectation. Il baissa les yeux sur son assiette de calamars. Cela ne valait tout de même pas un barbecue texan !

        — C’est ton menu préféré ?

        — Hum ! répliqua-t-elle les yeux fermés.

        Elle exsudait la sensualité…

        — En plus, j’adore ce genre d’endroit, expliqua-t-elle. On vient avec des amis et on peut rester des heures à boire et à grignoter. C’est très convivial.

        Avec qui fréquentait-elle les bars à petisco ? Cooper avait envie de connaître son entourage. Y avait-il un homme dans sa vie ? L’aiguillon de la jalousie le transperça, mais disparut tout aussitôt. Non, Serena ne s’autoriserait pas une incartade si elle avait une relation amoureuse au Brésil.

        Son instinct lui soufflait aussi que Serena ne voulait pas s’engager. D’ailleurs, elle lui avait uniquement cédé parce qu’elle croyait tout maîtriser.

        — A ton tour, l’encouragea Serena avec un grand sourire. Demande-moi ce que tu veux.

        Le jeu avait commencé lorsqu’il lui avait confié son secret honteux, à propos de John Harrington Jr. Heureusement, elle n’avait pas porté de jugement négatif. Peut-être s’était-elle retenue pour ne pas gâcher les précieux moments qu’ils passaient ensemble ? L’instinct de Cooper lui disait qu’elle ne voudrait pas le revoir, une fois rentrée au Brésil. Mais il userait de tous les moyens en son pouvoir pour prolonger leur relation.

        — Quelle est ton occupation préférée le dimanche matin ? lança-t-il.

        — Pour moi, le dimanche est un jour comme un autre.

        Il soupira.

        — Tu avais vraiment besoin de ces petites vacances.

        — Peut-être, admit-elle avec un sourire. J’avoue que c’est très agréable de passer une journée sans téléphone ni ordinateur.

        Cooper se félicitait d’avoir pris l’initiative d’éteindre leurs portables respectifs, même si cela représentait un sacrifice de sa part. A sa surprise, son agitation intérieure avait mystérieusement disparu. Il profitait de l’instant, tout simplement, avec Serena.

        Il avait de plus en plus envie d’explorer ce mode de vie. Ce qu’il partageait avec Serena représentait bien davantage qu’une brève aventure.

        — Et toi ? lança-t-elle en se léchant le bout des doigts d’un air gourmand. Comment te distrais-tu le dimanche matin ?

        — Lorsque j’en ai l’occasion, je pars me promener à cheval, dans mon ranch, pour admirer le lever du soleil.

        Cela lui arrivait rarement, mais c’était ce qu’il préférait. Il avait acheté sa propriété un an plus tôt en espérant avoir un point d’ancrage paisible et reposant. Malheureusement, malgré le lien puissant qui l’attachait à la terre, il n’y avait pas trouvé la tranquillité escomptée.

        — J’ai eu un cheval, autrefois. J’adorais l’équitation. Cette passion énervait ma mère parce que je rentrais couverte de sueur et de poussière, la peau brûlée par le soleil.

        — Viens chez moi. Je t’emmène. Nous nous promènerons à cheval.

        Son invitation spontanée le surprit lui-même. Il n’avait jamais proposé cela à personne.

        Elle posa une main sur sa cuisse.

        — C’est gentil, mais je ne peux pas prolonger mes vacances.

        — Pourquoi ? Qu’as-tu donc de si pressé à faire ?

        Comme elle hésitait à répondre, un vague pressentiment s’empara de Cooper. En même temps, il ne mettait pas en doute la sincérité de Serena. Elle avait abandonné son idée de vengeance parce qu’il ne méritait pas de payer pour son père. C’était ses propres mots, et il la croyait. Pourquoi aurait-elle menti ?

        — Tu as des projets ? demanda-t-il.

        — Rien de particulier pour le moment, mais mes affaires réclament mon attention.

        — Tu peux travailler n’importe où, insista-t-il en lui caressant la main, et passer tes dimanches matin comme tu en as envie. Qu’est-ce que tu aimerais ?

        — Rester au lit avec toi, répondit-elle sans hésiter.

        Un plaisir intense envahit Cooper. Il renouvellerait sans tarder son invitation…

        — Pour quoi faire ?

        Elle se pencha.

        — Préfères-tu que je t’explique en détail ou que je t’emmène à l’hôtel pour te montrer ?

        — Montre-moi, dit-il résolument en se levant.

        *  *  *

        Serena s’étira sous les draps, à demi endormie. Elle n’avait pas envie de se lever, ce qui ne lui ressemblait pas du tout. Elle avait l’habitude de se réveiller à l’aube pour travailler sans relâche jusqu’au coucher du soleil. Ses efforts avaient payé, puisque la réussite lui souriait. Mais à quel prix ? Elle avait parfois l’impression d’être beaucoup plus vieille que son âge.

        Un téléphone sonnait. Ce n’était pas le sien. Elle bougea et tendit le bras. Où était Cooper ?

        Elle se réprimanda intérieurement. Sa première pensée était pour lui. Il prenait de plus en plus de place dans sa vie. Trop de place.

        Elle s’assit lentement. Derrière la porte vitrée, la lumière était allumée. Il faisait encore nuit. Elle devrait peut-être en profiter pour regagner sa suite.

        En apercevant ses vêtements éparpillés sur la moquette blanche, elle se remémora en rougissant l’érotisme torride qui les avait emportés, Cooper et elle, à peine rentrés. Parfois, elle avait peur de se noyer dans cette passion.

        Elle repoussa en arrière ses cheveux emmêlés. Que lui arrivait-il ? Peut-être fallait-il prendre un peu de recul. Si cela continuait ainsi, elle n’arriverait plus à se passer de lui.

        — Qu’y a-t-il de si important pour que tu m’appelles en plein milieu de la nuit ?

        La voix de Cooper lui parvint de la pièce voisine, plus ennuyée qu’en colère.

        — Ne fais pas semblant d’ignorer le décalage horaire, papa.

        En pensant à Aaron Brock, Serena se glaça et remonta les draps autour de ses genoux repliés. Elle s’efforça de se calmer. Dieu merci, elle n’avait plus peur de lui et savait se défendre. Lentement, elle étendit les jambes. Aaron Brock ne pouvait plus lui faire aucun mal.

        Malgré tout, elle ressentait sa présence comme une intrusion. Cooper aussi, apparemment. Des nuages noirs semblaient s’amasser au-dessus de leurs têtes.

        — J’avais éteint mon téléphone…

        Il y eut une pause.

        — Cela arrive…

        Cooper avait-il délibérément suggéré d’éteindre leurs appareils parce qu’il attendait un appel de son père ? Malgré elle, Serena tendit l’oreille.

        — Non.

        Elle ne lui connaissait pas ce ton dur, impitoyable.

        — Oublie Serena.

        Elle se crispa en retenant sa respiration.

        — Je m’en suis occupé. Le problème est réglé.

        Une confusion douloureuse envahit Serena. Comment fallait-il interpréter ces paroles ? L’avait-il séduite à dessein ?

        — Cela ne te regarde pas, gronda-t-il.

        Non, ce n’était pas possible… Malgré tous ses défauts, Cooper était incapable de feindre la tendresse et la passion pour la poignarder dans le dos. S’il avait projeté sa perte, il aurait frappé sans détour.

        Depuis des années qu’elle furetait pour constituer son dossier sur les Brock, Serena n’avait jamais rien découvert de négatif sur Cooper. Son père était éminemment condamnable, mais pas lui. Ce séjour au Portugal avait même révélé une personnalité sympathique.

        Loin de lui vouloir du mal, il l’encourageait à vivre plus pleinement, à trouver le bonheur et le plaisir.

        — J’arrête là la discussion, dit Cooper. Tu n’as pas à t’inquiéter à son sujet.

        Serena sourit malgré elle. Même si elle avait renoncé à sa vengeance, elle avait réussi à inquiéter Aaron Brock, qui traversait à cause d’elle une période difficile et tourmentée.

        Cooper raccrocha. Immédiatement, Serena fit semblant de dormir. Malgré la curiosité que cette conversation avait suscitée en elle, elle ne poserait pas de questions. Elle avait confiance en Cooper. C’était une sensation nouvelle, un peu effrayante, et elle n’était pas tout à fait sûre d’avoir raison, mais elle se raccrocha à cette pensée.

        Cooper se recoucha et la serra contre lui. Ce contact la rassurait et lui faisait peur en même temps, car elle était à sa merci. Mais il la protégeait. Même si elle avait fait semblant de s’offusquer de sa possessivité, il avait raison : elle lui appartenait.

        Il effleura sa joue d’un baiser, et elle remua comme s’il la réveillait.

        — Cooper ?

        — Je suis là, murmura-t-il en l’embrassant.

        Quand il posa les mains sur ses seins, elle soupira et se tendit contre son corps. Elle se sentait à l’abri. Tant pis si son imagination la trompait. Elle prolongerait cet instant le plus longtemps possible.

        Il la caressa avec infiniment de délicatesse, comme pour lui prouver son adoration sans bornes. Il chuchota des mots tendres à son oreille en glissant une main vers son ventre, puis vers son sexe offert. Elle écarta les cuisses en s’abandonnant. Elle ne luttait plus contre son désir. Pourquoi aurait-elle combattu Cooper alors qu’il était prêt à lui donner tout ce qu’elle souhaitait. Elle n’avait qu’à demander.

        Un même appétit charnel les emporta. Elle s’arc-bouta et creusa les reins tandis qu’un picotement brûlant courait sur sa peau.

        Tout à coup, les muscles de Cooper se contractèrent, et le cœur de Serena bondit. Il avait perçu quelque chose. Il la fit rouler vers lui, son ventre contre le sien et s’installa entre ses jambes pour la regarder avec une intensité inaccoutumée.

        Il comprit qu’elle se livrait à lui, totalement, dans une confiance absolue et sans réserve…

        Elle posa les paumes sur ses joues râpeuses et plongea son regard dans le sien. Allait-il se glorifier avec arrogance de sa reddition ? Elle découvrit non pas une lueur de triomphe, mais d’excitation au fond de ses yeux d’argent.

        Elle ouvrit la bouche pour s’expliquer, mais aucun son n’en sortit.

        Elle garda les yeux ouverts. Cette nuit, elle lui donnerait tout. Elle s’offrait tout entière.

        Serena aimait cet homme. Elle était tombée amoureuse à son corps défendant, malgré ses doutes et sa prudence. Elle ne dirait rien. Elle lui faisait cadeau de son amour en silence. Le silence était la seule protection qui lui restait.

        Avec un art consommé, Cooper la conduisit plusieurs fois au bord du gouffre.

        — Serre-moi fort, ordonna-t-il.

        Elle s’agrippa à ses larges épaules pendant qu’il attrapait ses chevilles pour les nouer autour de ses reins. Quand il la pénétra, très lentement, elle garda les yeux rivés aux siens avec la sensation de vivre un moment extraordinaire. C’était une promesse. Un serment.

        Dans une sorte de ferveur sensuelle, Serena succomba totalement à Cooper.

        Et il s’abandonna à elle en retour.

      

    

    
      
      

      
        12.
      

      
        Serena était allongée sur Cooper, la tête posée contre son cœur, ses longs cheveux ondulés recouvrant son torse. Il la serrait contre lui.

        Elle contemplait le lever de soleil sur l’océan. A l’horizon, le ciel s’illuminait de teintes corail et lavande. Un nouveau jour commençait, plein de promesses.

        Toute tremblante, Serena osait à peine respirer. Un nouveau départ s’offrait à elle. Lorsqu’elle aurait signé l’acte de propriété et envoyé le dossier à Cooper, elle serait enfin libre et elle s’en réjouissait. En même temps, elle était un peu perdue, sans but. Pour l’instant, elle ne se sentait bien qu’entre les bras de Cooper.

        Quelle sensation étrange ! Après tant d’années à fomenter sa vengeance, elle était tombée amoureuse de son ennemi.

        Non, Cooper n’était pas son ennemi, songea-t-elle en étudiant le visage sévère de son amant, ses traits anguleux. Malgré sa conviction profondément enracinée, il ne l’avait jamais été…

        Il lui avait fallu plus de dix ans pour constituer son dossier sur les Brock, et elle avait attendu trop longtemps pour s’en servir. Quand l’occasion s’était enfin présentée, elle avait reculé.

        Que de temps perdu ! songea-t-elle, morose. Avait-elle gâché sa vie pour une entreprise qui n’en valait pas la peine ?

        Les larmes aux yeux, elle se dégagea de l’étreinte de Cooper, en s’efforçant de réprimer les sombres pensées qui envahissaient son esprit.

        Elle ne savait même pas pourquoi elle avait envie de pleurer. Elle n’avait plus peur et n’était plus seule. C’était peut-être une réaction émotionnelle. Elle se leva sans bruit pour ne pas déranger Cooper et se réfugia dans la salle de bains en fermant doucement la porte. Elle tourna le robinet d’eau chaude et prit une douche brûlante, offrant son visage au jet bienfaisant.

        Que lui arrivait-il ? Pourquoi pleurait-elle ? Parce que son histoire avec Cooper se terminait ? Ou parce qu’en rentrant au Brésil elle devrait affronter le vide de son existence ?

        Elle sursauta quand Cooper surgit brusquement.

        — Bonjour, ma chérie, dit-il en bâillant. Tu es bien matinale !

        Sans se retourner, elle se frotta vivement le visage.

        — Je ne voulais pas te réveiller.

        Le tremblement de sa voix n’échappa pas à Cooper.

        — Tout va bien ?

        — Oui, répondit-elle sur un ton joyeux.

        Ses vieux réflexes fonctionnaient bien. Devant les autres, elle avait l’habitude de cacher ses doutes et ses incertitudes.

        — C’est mon dernier jour de vacances, ajouta-t-elle. Je veux en profiter pleinement.

        Il la prit tendrement par les épaules pour l’obliger à lui faire face.

        — Tu as l’air contrariée.

        — Non, pas du tout.

        Sans un mot, Cooper la serra dans ses bras, et elle soupira en se blottissant contre lui.

        — C’est juste que…

        Comment exprimer ce qu’elle éprouvait ? D’ailleurs, rien ne l’obligeait à se confier.

        — Je veux oublier toute cette histoire. Tu as raison. Elle m’a empoisonné l’existence.

        Il lui caressa doucement le dos. La vapeur d’eau les enveloppa dans un cocon intime.

        — Ma soif de vengeance m’habite depuis trop longtemps.

        Elle ferma les yeux. Cette rancœur avait détruit son enfance.

        — Malgré tout, en un sens, elle m’a aidée à me construire, à réussir professionnellement et à devenir riche. A dix-huit ans, j’avais un but, un projet à réaliser. Maintenant, je n’ai plus rien.

        — Ce n’est pas vrai.

        — Tout ce que j’ai fait n’aura servi à rien, dit-elle d’une voix étranglée. Les documents que j’ai patiemment amassés tomberont dans les oubliettes comme si les épreuves que j’ai endurées n’avaient jamais existé.

        Elle se mit à pleurer pour la petite fille et l’adolescente qu’elle avait été, laminée par un sort injuste. Jamais elle n’obtiendrait réparation…

        — Cela valait la peine, puisque nous nous sommes rencontrés, murmura Cooper à son oreille.

        Il essayait de la réconforter, mais elle n’y croyait pas.

        — J’étais au courant des agissements de mon père, reprit-il. En un sens, il aurait été normal que je paie pour lui puisque j’ai fermé les yeux en lui succédant.

        Serena se calma au son de sa voix grave et apaisante.

        Il lui prit le menton entre le pouce et l’index.

        — Mais tu m’as épargné, poursuivit-il. Et tu n’auras pas déployé en vain tous ces efforts. Ce dossier, je vais m’en servir.

        Elle sursauta. C’était la dernière chose à laquelle elle s’attendait ! Que voulait-il dire ? Elle ne voulait pas lui causer de tort ! Plus maintenant…

        — Explique-toi !

        — Je vais rechercher les gens que mon père a lésés et les dédommager.

        Interdite, elle vacilla.

        — Comment ? Pourquoi ?

        — Tu m’as fait comprendre que certaines actions ont des répercussions qui résistent au temps. Dans la mesure du possible, il est de mon devoir de réparer les erreurs de mon père.

        — Tu ne peux pas. C’est beaucoup trop tard, objecta-t-elle, malgré tout le respect que cette réaction lui inspirait.

        — Il n’est jamais trop tard pour bien faire.

        Son sens de l’honneur lui commandait de s’acquitter des dettes de son père. Cet homme était vraiment merveilleux.

        — Aaron a beaucoup de chance de t’avoir, dit-elle.

        — Et moi, je te suis très reconnaissant de m’avoir ouvert les yeux. Je suis heureux de t’avoir dans ma vie. Avant de te rencontrer, je croyais que le droit était de mon côté parce que j’avais décidé d’être honnête et de respecter la légalité. La mission que tu t’étais fixée n’avait aucun sens à mes yeux. Je me trompais. Tu vois, tu n’as pas fait tout cela pour rien.

        Ces paroles ne suffisaient toutefois pas à dissiper complètement les angoisses de Serena.

        — Mon existence va me paraître bien vide…

        — Tu sauras la remplir.

        Il la prit par les épaules et la poussa contre le mur.

        — Tu pourrais peut-être aider des gens qui ont les mêmes problèmes que toi. Accorde-toi un temps de réflexion. Reste un peu avec moi.

        Un frêle espoir envahit Serena.

        — Je ne comprends pas.

        Il prit ses seins dans ses paumes avec un grognement sourd.

        — Je rentre ce soir au Texas. Accompagne-moi.

        Un désir fou transperça Serena.

        — Cooper, nous étions d’accord pour une brève aventure.

        — Rien n’est écrit d’avance, murmura-t-il en la caressant.

        Elle ferma les paupières, brûlant d’envie d’accepter.

        — Laisse-moi réfléchir.

        — Laisse-moi te convaincre.

        Il se pencha pour prendre la pointe d’un sein entre ses lèvres.

        *  *  *

        Cooper prit une gorgée de café. Il savourait cet instant paisible en compagnie de Serena, sur la terrasse de l’hôtel. Il lui arrivait si rarement de prendre son temps au petit déjeuner, sans penser aux innombrables rendez-vous de la journée qui s’annonçaient…

        Pelotonnée à côté de lui sur une chaise, Serena portait un peignoir blanc identique au sien. Sans maquillage, ses cheveux encore mouillés retombant en boucles désordonnées sur ses épaules, elle était magnifique. Il serait resté des heures à la contempler.

        — Cooper, je peux te demander quelque chose ?

        Alerté par son hésitation, il fronça les sourcils. Serena n’avait pas l’habitude de demander l’autorisation avant de faire quoi que ce soit.

        — Bien sûr.

        Elle se mordit la lèvre.

        — Je pensais à ce délit d’initié que John Harrington Jr. pourrait utiliser contre toi.

        Immédiatement, la nervosité de Cooper resurgit. Il faillit se lever pour éluder le sujet.

        — Eh bien ? lâcha-t-il en se maîtrisant à grand-peine.

        — Pourquoi as-tu fait cela ?

        Il porta son regard vers la plage. Il aurait préféré être dans l’eau à nager jusqu’à épuisement pour trouver un peu de calme.

        — Je voulais absolument réussir pour prouver à mon père que j’étais digne de porter son nom. Sur le moment, je ne me suis pas posé de questions morales.

        — Mais les remords t’ont rattrapé, poursuivit-elle. A partir de ce jour, tu t’es comporté différemment. Si tu avais juste cherché à plaire à ton père, tu aurais continué à gérer les affaires comme lui.

        Il lui fit face à contrecœur. Pourquoi ne pouvait-elle se contenter d’une réponse simple ?

        — Que veux-tu dire ?

        — Tu désapprouves les méthodes peu scrupuleuses de ton père. Pourquoi, cette fois-ci, as-tu enfreint ton code de conduite ?

        Serena lisait en lui comme dans un livre ouvert… Cette intimité profonde attirait Cooper, mais en même temps il en avait peur.

        — En réalisant un coup d’éclat, j’espérais… conquérir l’amour de mes parents, avoua-t-il, les dents serrées. Au moins leur attention. J’étais encore très jeune.

        Cela semblait peut-être pitoyable à présent, mais à l’époque il souffrait de la distance qui les séparait. Ses parents ne s’intéressaient pas à lui.

        Cooper ne s’était jamais confié à personne, ni à ses nounous ni à ses copains d’enfance. Serena l’aiderait peut-être à faire la paix avec lui-même.

        — Pourquoi avais-tu besoin de prouver tes compétences à ton père ? Avais-tu un rival ?

        — Non. J’étais de toute façon destiné à prendre la tête des affaires. Mes parents ne me traitaient pas comme leur fils, mais comme leur héritier.

        — Quelle est la différence ?

        Il s’agita sur sa chaise.

        — On aime un fils parce qu’il fait partie de la famille, alors qu’on forme un héritier pour protéger ses intérêts.

        Il marqua une pause.

        — Ils me témoignaient uniquement leur attention lorsque je dépassais leurs espérances. J’ai vite appris à être le meilleur. Pourtant, ma stratégie s’est retournée contre moi. Ils se sont mis à exiger la perfection, en toutes circonstances.

        Serena posa les coudes sur la table et se pencha vers lui.

        — Ta première négociation représentait donc un enjeu considérable. Tu avais peur de ne pas réussir.

        — Je ne pouvais pas me permettre d’échouer, reconnut-il en se souvenant de l’énorme pression qui pesait sur lui. Surtout après le fiasco de Hong Kong, où mon père avait dû intervenir.

        — Tu as obtenu ce que tu voulais ? demanda-t-elle doucement.

        — J’ai remporté le contrat haut la main et créé le mythe selon lequel j’étais invincible.

        — Non, avec tes parents. Comment ont-ils réagi ?

        — Ils m’ont félicité. Ensuite, ils ont critiqué ma méthode et m’ont expliqué comment l’améliorer par la suite… Ils n’avaient pas la moindre idée de ce que j’avais risqué.

        — Alors pourquoi les épargnes-tu ? Ils ne le méritent pas. Tu ne devrais pas te sacrifier pour ton père. Pense à toi.

        — Il est de mon devoir de protéger ma famille.

        — Tu ne leur dois rien, protesta Serena avec colère. Qu’essaies-tu encore de leur prouver ?

        — Absolument rien. Pourquoi m’obstinerais-je à poursuivre une cause perdue ? J’ai abandonné depuis longtemps.

        Même s’il lui arrivait d’en souffrir encore, surtout quand il était seul…

        — Alors pourquoi travailles-tu autant ? Après quoi cours-tu constamment ?

        L’activité et les voyages comblaient un vide…

        — Tu devrais ralentir un peu, ajouta Serena.

        Cooper haussa les sourcils.

        — C’est toi qui me dis cela ? Alors que tu n’as pas pris de vacances depuis des années ?

        — J’étais tellement concentrée sur mon objectif que j’en oubliais de vivre.

        — Ma situation est différente.

        — Vraiment ? Es-tu heureux ?

        — Non, murmura-t-il.

        Il avait toujours besoin de s’agiter, d’être en mouvement.

        — Je te retourne donc les conseils que tu m’as toi-même prodigués. Prends des congés et réfléchis au sens de ton existence, suggéra-elle doucement. Que veux-tu exactement ?

        — Toi.

        Serena détourna les yeux.

        — Tu m’as déjà conquise.

        C’était faux. Mais Cooper serra les dents en se gardant de rien ajouter. Serena se débattait encore, tel un cheval sauvage indompté, et il s’impatientait. Serena Dominguez était sienne. Il l’obligerait à le suivre jusqu’au bout du monde. Il était déterminé.

        *  *  *

        Serena observait Cooper en train de signer la dernière liasse de documents. Elle avait du mal à rester tranquille et jouait nerveusement avec son lourd stylo en argent. Que ressentait-il ?

        Ce moment qu’elle attendait depuis des années avait perdu toute sa signification pour elle et n’avait plus rien de symbolique ni de dramatique. Néanmoins, elle avait hâte d’en finir et de tourner la page définitivement.

        Cooper croisa son regard et lui fit un clin d’œil. Elle baissa la tête timidement. Elle n’en revenait pas d’avoir pleuré devant lui et le regrettait un peu. Elle espérait que Cooper se souviendrait de sa beauté confiante et conquérante, et non de cet instant de faiblesse.

        Et lui, quels souvenirs lui laisserait-il ? Songerait-elle à lui en le voyant émerger fièrement de l’océan ou garderait-elle l’image plus intime d’un amant passionné ? Elle n’oublierait jamais l’intensité de ses yeux d’argent quand il faisait l’amour. Il allait lui manquer…

        Serena était prête pour un nouveau départ, mais réticente à l’idée de quitter Cooper. Sa proposition lui trottait dans la tête. Pourquoi ne pas l’accepter ? Sous la douche, elle avait refusé de lui répondre. Elle rougit malgré elle en repensant aux arguments qu’il avait utilisés. Sa ténacité et son imagination ne connaissaient pas de limites.

        Pouvait-elle envisager un avenir avec Cooper ? Elle avait tellement l’habitude de vivre seule… En même temps, elle désirait ardemment rester avec lui et était prête à quelques concessions pour lui faire de la place dans son univers. Il en valait la peine. Il représentait tout ce qu’elle pouvait souhaiter chez un homme. Il lui inspirait confiance et respect.

        Elle l’aimait. Elle poussa un long soupir en se rendant enfin à l’évidence, avec une agréable sensation de chaleur et de légèreté. Elle n’avait pas besoin de cacher ses sentiments. Il ne s’en servirait pas contre elle. Maintenant qu’elle s’était affranchie du passé, elle était libre d’explorer sans crainte de nouveaux territoires.

        Le conseiller juridique de Cooper referma le dossier, et elle sortit de sa rêverie.

        — Je vous raccompagne, annonça Cooper.

        Il se tourna vers Serena.

        — Je reviens dans deux minutes.

        Elle hocha la tête. La promesse sensuelle de son regard avait fait courir un délicieux frisson sur sa peau.

        Après le départ des deux hommes, elle ouvrit son sac. Elle avait failli oublier l’anniversaire de sa mère.

        En allumant son portable, elle fut surprise par le nombre de messages et de mails qu’elle avait reçus. Elle soupira. Cela attendrait… Cooper Brock exerçait décidément une mauvaise influence sur elle, se dit-elle avec un sourire.

        Sa mère répondit à la première sonnerie.

        — Serena, où étais-tu ? s’écria-t-elle, complètement paniquée. Pourquoi ne m’as-tu pas rappelée ?

        — Je suis désolée…

        — Qu’as-tu fait à Aaron Brock ?

        Consternée par cette question, Serena se mit à bredouiller.

        — Je… Euh…

        — Tu n’as tout de même pas mis à exécution ton stupide projet de vengeance ! Combien de fois t’ai-je mise en garde ? Tu n’es pas de taille à te mesurer aux Brock !

        — Rassure-toi…, commença Serena.

        Puis, elle s’interrompit. Comment sa mère était-elle au courant ?

        — Il m’a fallu des années pour me remettre de ce que cet homme nous a fait, reprit Beatriz d’une voix tremblante. Des années.

        L’affolement de sa mère l’effraya en ravivant des souvenirs douloureux de l’époque où elle s’était effondrée.

        — Maman, que se passe-t-il ?

        — Je suis sur le point de tout perdre. Encore une fois. A cause des Brock.

        Le sang de Serena se glaça dans ses veines, et son cœur se mit à battre furieusement.

        — Comment est-ce possible ?

        — J’espérais qu’il nous avait oubliés. Apparemment, c’est toi qui as rouvert les hostilités. Pourquoi, Serena ? accusa sa mère d’une voix tremblante. Il m’a fallu dix ans pour reconstruire ma vie, et Aaron Brock a de nouveau tout détruit en un seul jour.
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        Serena serrait convulsivement son téléphone contre sa poitrine. Elle tremblait de tous ses membres et avait envie de hurler.

        Elle regardait sans les voir les vagues qui se brisaient sur la plage. Des larmes amères lui brûlaient les yeux, mais elle attendrait d’être seule pour s’effondrer.

        — Désolé d’avoir mis aussi longtemps, ma chérie.

        Elle eut envie de se boucher les oreilles. La voix de Cooper l’agressait. Elle continua à fixer l’océan.

        — Que fais-tu avec ton téléphone ? lança-t-il. Nous avions décidé de ne pas les rallumer jusqu’à notre départ.

        Le plan de Cooper avait failli marcher… Dire qu’elle lui avait prêté des intentions romantiques !

        Elle était tombée dans le piège. Pire, elle avait suivi son instinct qui l’avait trompée. Jusque-là, son intuition s’était toujours montrée infaillible. Tout l’abandonnait… Une douleur atroce lui comprimait la poitrine. Jamais elle n’aurait cru Cooper capable d’une telle fourberie.

        — Serena ?

        Sa gorge se serra, et elle rouvrit les yeux, mais elle était incapable de le regarder en face.

        — Oui, je sais. Je voulais appeler ma mère. C’est son anniversaire.

        Les mots sortaient difficilement de sa gorge serrée.

        — Tout va bien ? demanda Cooper après un silence.

        — Inutile de jouer la comédie plus longtemps, Cooper.

        Tête basse, elle se retourna lentement.

        — Je sais ce que tu as fait.

        — De quoi parles-tu ?

        — Arrête de jouer les innocents. Ma mère vient de me mettre au courant.

        Cooper mit un doigt sous son menton pour l’obliger à lever la tête.

        — Si tu m’accuses de quelque chose, dis-le-moi en face.

        Elle se dégagea vivement et lui lança un regard assassin. Elle était peut-être sotte, mais pas lâche.

        — Pourquoi Aaron Brock met-il le nez dans les affaires de ma mère ?

        Cooper fronça les sourcils.

        — Il doit y avoir une erreur.

        En effet, Serena avait commis la bêtise de baisser la garde. Contre toute prudence, elle avait couché avec Cooper Brock, sans rien lui cacher. Heureusement, elle n’était pas allée jusqu’à lui déclarer son amour…

        Il l’avait complètement manipulée alors qu’elle se croyait son égale. Elle s’était sentie désirable, invincible, mais n’était en réalité qu’une proie facile. Trop vulnérable.

        — Je vais tirer cela au clair, Serena, promit-il. Fais-moi confiance.

        Lui faire confiance ! Elle eut l’impression de recevoir une gifle.

        — Ensuite, j’ai lu les messages de mon père.

        Fallait-il les lui montrer ? Cooper aurait-il une explication plausible ?

        — Il était sur le point de signer un gros contrat, mais les investisseurs se sont retirés au dernier moment. Après une intervention d’Aaron Brock.

        Cooper posa une main sur son épaule.

        — Non ! cria-t-elle. Ne me touche pas. Tu as perdu ce droit.

        Il plissa les yeux.

        — Je ne t’ai rien fait.

        Elle enfouit le visage dans ses mains.

        — Comment ai-je pu être aussi naïve ! J’ai renoncé à ma vengeance pour ne pas te faire de mal… Et pendant ce temps tu ourdissais un complot avec ton père.

        L’éclat de la colère s’alluma dans les yeux de Cooper.

        — Une rumeur suffit donc à me discréditer à tes yeux ? Je n’ai rien fait qui puisse te faire croire à tant de noirceur.

        Elle recula.

        — Ne me mens pas, Cooper. Ce n’est certainement pas une coïncidence si Aaron a recommencé à semer la zizanie quand nous étions coupés du monde.

        D’un geste, elle indiqua la suite luxueuse.

        — En plus, tu as beaucoup insisté pour que je prolonge mon séjour.

        — Parce que j’avais envie d’être avec toi.

        — Tu voulais me surveiller, corrigea-t-elle. M’empêcher d’intervenir pour voler au secours de mes parents.

        Un rictus amer étira les lèvres de Cooper.

        — Je ne suis pas ton ennemi, Serena. Si tu prenais le temps de réfléchir un peu, tu te rendrais compte que c’est tout le contraire.

        — J’avais envie de le croire. Plusieurs fois, je t’ai accordé le bénéfice du doute. L’autre nuit, je t’ai entendu parler à ton père au téléphone.

        — « Oublie Serena. Je m’en suis occupé. Le problème est réglé. » Ce sont les propos exacts que tu as tenus. Tu les reconnais, non ?

        Elle s’en voulait tellement d’être passée outre…

        — Je les ai ignorés parce que je te faisais confiance envers et contre tout. Je préférais croire que tu cherchais à me protéger.

        Il serra les poings.

        — Effectivement, je te protégeais, répondit-il âprement.

        — Pourquoi te croirais-je ?

        — Parce que je suis sincère. Le moindre de mes gestes…

        Elle leva une main pour l’arrêter.

        — Tu joues un rôle…

        — C’est ridicule ! Avant que tu m’en parles, je ne savais même pas que nos pères se connaissaient. J’ai eu un véritable coup de foudre pour toi. Comment peux-tu m’accuser de faire semblant alors que nous avons vécu ensemble des moments de passion inoubliables ?

        — Tu m’as séduite pour me distraire.

        — Rappelle-toi les faits, ma chérie. C’est toi qui m’as invité dans ta chambre.

        — Tu m’as manipulée ! rétorqua-t-elle.

        — Arrête. Je ne mérite pas ces soupçons absurdes. Tu réagis à chaud, mais quand tu seras calmée…

        — Je ne suis pas hystérique ! coupa-t-elle, offusquée.

        — Je n’ai pas dit cela, mais tu ne te serais jamais donnée à moi si tu n’avais pas eu confiance.

        Elle rougit malgré elle.

        — Il n’y a pas de quoi être fier, Cooper ! Tu t’es servi du sexe pour me dominer, me manipuler.

        — Tu étais consentante. Ne prétends pas le contraire.

        Elle ne le niait pas. En réalité, cette aventure était l’épisode le plus heureux de sa vie. Elle avait enfin trouvé un homme dont la puissance ne l’effrayait pas, sur lequel elle pouvait au contraire s’appuyer et qui la comprenait. Même si elle ne croyait pas à l’âme sœur, il existait entre Cooper et elle une indéniable alchimie.

        — C’est Aaron qui t’a suggéré notre petite aventure ? reprit Serena.

        Cooper pâlit, mais elle s’obstina.

        — Lequel de vous deux a eu l’idée de s’en prendre à mes parents ?

        — Laisse-moi parler à Felipe et…

        — Non ! Ne t’approche pas d’eux ! Si jamais…

        Elle s’interrompit. Les mots lui manquaient. Brusquement, elle se sentait capable de tout, même du pire. Un vertige la prit. Elle devait absolument se ressaisir.

        Cooper approcha, mais elle se déroba.

        — Ne me touche pas ! hurla-t-elle.

        — Pourquoi me repousses-tu ?

        Elle se faisait violence. Malgré sa découverte, elle avait une envie folle de se blottir contre lui pour se rassurer. Pourtant, désormais, c’était de lui qu’elle devait se protéger.

        — Je sais quel homme tu es, maintenant !

        Elle se retrouva dos au mur, et Cooper posa les mains de chaque côté de sa tête. Prisonnière, elle frissonna d’appréhension.

        — Ne commets pas l’irréparable, Serena.

        Elle releva le menton, défiante.

        — Pour qui te prends-tu pour me dicter ma conduite ?

        — Pour ton amant.

        Les jambes de Serena fléchirent sous son poids.

        — C’est fini, cow-boy.

        Cooper la foudroya du regard.

        — Ne parle pas de moi au passé. Je suis toujours là.

        — Et moi, je pars.

        Elle se baissa pour passer sous son bras, mais il la rattrapa par le poignet.

        Elle baissa les yeux sur cette main large et puissante qui lui avait donné tant de plaisir…

        — Je te conseille de me lâcher.

        — Sinon ?

        Elle se figea, menaçante, tandis qu’une faible lueur d’espoir lui redonnait tout à coup un peu de courage.

        — Tu pourrais t’en mordre les doigts ! Finalement, ton père et toi, vous avez bien mal calculé.

        — Que veux-tu dire, Serena ?

        — J’ai toujours le dossier Aaron Brock, lui rappela-t-elle.

        Elle se dégagea vivement.

        — Et je vais m’en servir.

        *  *  *

        Non, ce n’était pas possible. Cooper avait envie de secouer Serena pour la ramener à la raison. Il pouvait encore intercéder auprès de son père pour tout arranger, mais pas si elle déclenchait la guerre.

        — Que dis-tu ?

        — Je n’ai pas encore pris mes dispositions pour te faire envoyer les documents. Tu aurais dû y penser avant de me trahir.

        — Je ne t’ai pas trahie !

        Il pouvait protester, il ne convaincrait plus Serena. Pourquoi n’avait-il pas réussi à gagner sa confiance ? Ne lui avait-il pas donné assez de preuves ?

        Elle baissa les yeux.

        — J’aimerais te croire. Je regrette de t’avoir raconté mon histoire et celle de ma famille. Je ne cherchais pas à ce que tu t’apitoies sur mon sort, j’avais simplement envie que tu me comprennes.

        — Je sais.

        Les yeux embués de larmes, elle posa une main sur son torse pour le repousser violemment.

        — Tu as été déloyal envers moi.

        Cooper eut l’impression de recevoir un coup de poignard. Comment pouvait-elle l’accuser de telles horreurs ?

        — Non.

        — Je ne pensais pas que tu abuserais de la situation.

        — Tu te trompes. Tu devrais mieux me connaître.

        Ne lui avait-il pas ouvert son cœur ? Il ne lui avait rien caché. Il avait mis à nu sa vulnérabilité et son besoin d’amour…

        — Tu es comme ton père, prêt à tout pour garder ton empire et protéger ta famille, conclut-elle.

        — C’est faux.

        — D’accord, tu respectes la légalité, mais tu n’as pas hésité à me séduire de manière éhontée…

        — C’est toi, la tentatrice.

        Ne s’était-elle pas à moitié déshabillée devant lui pour l’enjôler ?

        Elle s’empourpra.

        — Ne fais pas l’innocent, Cooper.

        — Et toi, ne me traite pas avec cette froideur.

        Elle se pencha.

        — Tu préfères ma colère ?

        — Oui, tout vaut mieux que cette indifférence insupportable.

        Elle le toisa avec mépris.

        — Je ne ressens plus rien pour toi, Cooper.

        Il serra les dents pour encaisser le coup. Les paroles de Serena réveillaient au fond de lui la peur d’être indigne d’amour et d’affection.

        En même temps, il refusait de croire que leur histoire s’arrêtait là.

        — Attention, Serena !

        — Tu ne peux plus rien me faire ! rétorqua-t-elle. Si tu savais à quel point je regrette de m’être donnée à toi…

        Incapable d’en entendre davantage, il écrasa sa bouche sur la sienne pour lui imposer silence. Il la prit par la nuque et déversa dans ce baiser tout son désespoir et son amour.

        Mais elle lui mordit la lèvre, et il la relâcha.

        — Laisse-moi, à présent, ordonna-t-elle furieusement.

        — Je ne peux pas, avoua-t-il dans un chuchotement rauque. Il faut d’abord que tu saches la vérité.

        — C’est-à-dire ta version à toi !

        Elle s’éloigna à grandes enjambées.

        — Je ne veux plus t’écouter.

        Les épaules de Cooper se voûtèrent sous le poids de la défaite.

        — De toute manière, tu as raison. Cela ne servirait plus à rien. Tu ne changeras plus d’avis parce que le passé a repris possession de toi. Tu n’attendais qu’un prétexte pour me quitter, même le plus futile.

        — Futile ? répéta-t-elle en manquant de s’étrangler. Alors que tu t’acharnes encore une fois sur ma famille ! Sache que je n’ai plus peur de retomber dans l’impuissance et la pauvreté.

        — Je sais.

        Il observa un instant Serena, fière et provocante jusque dans la défaite.

        — Tu es en colère et déterminée.

        — Donc, tu me comprends.

        Serena ouvrit la porte et lui lança un dernier regard par-dessus son épaule.

        — Prépare-toi à la tempête qui va se déchaîner, Cooper.
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        Le stylo à la main, Serena regardait fixement la dernière ligne du document. C’était l’ultime étape pour finaliser le deal qu’elle avait conclu. Pourquoi était-elle déçue ? Elle avait réussi.

        Elle apposa sa signature avec une arabesque. Voilà. Elle s’adossa contre sa chaise. C’était fait. Elle venait de transférer les actions Harrington sur le compte de Spencer Chatsfield.

        Elle fit tourner sa grosse bague autour de son doigt. D’habitude, la citrine brésilienne agissait comme un talisman. Elle associait la pierre jaune au succès, peut-être parce que sa mère l’arborait orgueilleusement à l’époque où toute la bonne société de Rio se pressait à ses réceptions glamour et sophistiquées. Beatriz Dominguez avait alors atteint son but suprême, la réussite sociale.

        Serena avait de quoi être fière. Elle avait honoré sa promesse et arraché à Cooper les actions Harrington, ce qui représentait un tour de force.

        Mais cette victoire ne lui procurait pas le triomphe espéré. Au contraire, elle se sentait seule et fatiguée. Rompue.

        Elle ferma les yeux en essayant de rassembler ses forces. La semaine avait été rude. Rendue complètement hystérique par l’intervention d’Aaron Brock, Beatriz avait vainement imploré la bienveillance de son généreux protecteur, avant de rompre avec pertes et fracas. Serena, qui s’était toujours promis de protéger sa mère, se reprochait d’avoir manqué de prudence en s’attaquant à l’empire Brock, mais on ne pouvait pas tout prévoir…

        En tout cas, elle donnait le change. Elle n’avait jamais oublié les recommandations de ses parents.

        
          Ne montre jamais ta faiblesse à personne. Aie confiance en toi, même quand tu te sens en état d’infériorité. Ne pleure pas devant quelqu’un. Attends d’être seule.
        

        Elle sourit malgré le vide qu’elle éprouvait à l’intérieur.

        — Félicitations, Spencer.

        Sa voix ne tremblait même pas.

        — Merci.

        Spencer Chatsfield était séduisant, mais beaucoup moins que Cooper…

        — Une coupe de champagne, pour fêter notre succès ? suggéra-t-il.

        — Ce serait avec plaisir, mais j’ai un autre rendez-vous, mentit Serena en se levant.

        Elle devait s’occuper de sa mère, alitée. Même si l’histoire semblait se répéter, il n’était plus question de sombrer sans réagir. A présent, elle avait largement les moyens de subvenir aux besoins de ses parents. Beatriz se lamentait et s’inquiétait pour son avenir. Il fallait la rassurer.

        — Une autre fois, alors, dit Spencer. Encore bravo, Serena. Vous m’avez impressionné par votre rapidité et votre efficacité.

        — J’avais un dossier en béton.

        Même si elle n’avait pas imaginé la tournure que prendraient les choses… Elle s’était prémunie contre Aaron, mais Cooper l’avait prise au dépourvu en lui tendant un piège inattendu. Elle avait péché par excès de confiance… et d’émotions.

        — J’espère que nous aurons d’autres occasions de faire affaire ensemble.

        La voix de Spencer la ramena au présent. Elle hocha sèchement la tête sans répondre. Elle en avait terminé avec ce genre de tractations. Cooper avait raison, son obsession de vengeance avait bien failli causer sa perte.

        Les Brock s’en étaient pris une nouvelle fois à sa famille. Puis, brusquement, tout s’était arrêté. Cooper était certainement intervenu. Sinon, Aaron aurait continué à s’acharner.

        Pourquoi Cooper avait-il retenu son père ? Pour démontrer son pouvoir ? Avait-il d’autres priorités ? Ou était-ce le calme avant l’orage ?

        Inquiète, Serena se préparait au pire. Beatriz était effondrée, et Felipe furieux que leur fille se soit lancée dans cette entreprise risquée. Ses parents l’accablaient de reproches et la blâmaient de s’être attaquée à un adversaire impitoyable.

        Serena le regrettait amèrement, mais au moins ils avaient évité la tragédie. Elle possédait toujours son argent et sa maison. Si seulement elle n’avait jamais rencontré Cooper Brock… Son instinct lui avait fait faux bond. Elle avait donné sa confiance et son cœur à un homme qui ne les méritait pas.

        — Comment avez-vous réussi à persuader Cooper ? questionna Spencer en la raccompagnant. Harrington constitue un investissement sûr, bien coté en Bourse…

        — J’avais un moyen de pression.

        — C’est-à-dire ? Brock est quelqu’un de respectable, au-dessus de tout soupçon.

        
          Regardez de près comment il a négocié sa première affaire. Quant à son père, il n’est pas si honorable…
        

        Serena ouvrit la bouche, mais hésita à prononcer ces mots à voix haute. C’était pourtant une belle occasion de rendre à Cooper la monnaie de sa pièce. Elle avait même des preuves à l’appui.

        — Cooper donnerait n’importe quoi pour protéger son bien, commença-t-elle, le cœur battant.

        C’était une vérité générale, inoffensive. Pourtant Serena avait déjà l’impression de le trahir.

        — Vous aviez certainement des arguments de poids. Il n’a pas dû céder facilement.

        — Non, en effet.

        Elle se souvenait de son expression effarée, à la piscine… Elle lui avait infligé un coup terrible.

        Elle pouvait encore l’abattre.

        Le voulait-elle ? Ce serait un juste retour des choses de révéler ses secrets misérables. Il le méritait.

        Mais elle aurait honte de s’abaisser au niveau d’Aaron Brock. En outre, très sincèrement, elle ne désirait pas faire du mal à Cooper, même si elle avait terriblement souffert à cause de lui. Il l’avait entraînée dans une aventure sentimentale dont il avait bassement profité à ses dépens.

        — Quelles informations déteniez-vous ? demanda Spencer.

        Elle repensa au gros dossier marron qu’elle avait mis tant d’années à constituer.

        — Cela n’a plus d’importance. Elles n’existent plus.

        Spencer fronça les sourcils.

        — Vraiment ?

        Elle haussa les épaules en regrettant d’avoir abordé le sujet. Même maintenant, alors que Cooper l’avait trahie, elle continuait à éprouver des sentiments très forts envers lui.

        — Je m’en suis servie pour négocier ce deal. Ensuite, je les ai détruites. Tout le monde a eu ce qu’il voulait. C’est un franc succès.

        — J’ai obtenu les actions Harrington et Cooper les terres des Alves, mais vous, qu’aviez-vous à gagner ?

        — Ce que je méritais.

        Elle eut un sourire crispé pour masquer une douleur déchirante.

        — Au revoir, Spencer. A bientôt, j’espère.

        Ils se serrèrent la main.

        Dès qu’il referma la porte, Serena sortit son portable pour vérifier ses messages. Sa mère en avait certainement laissé plusieurs. Elle entendit Spencer qui téléphonait.

        — John Jr. ? Spencer Chatsfield à l’appareil.

        Serena s’attarda un peu pour écouter la suite.

        — Je viens d’acquérir les parts de Cooper Brock. Je suis donc à égalité avec Isabelle et je me propose de racheter vos deux pour cent pour devenir le principal actionnaire. La bannière des Harrington flottera bientôt sous l’enseigne des Chatsfield.

        Serena se mordit la lèvre quand le rire triomphant de Spencer retentit et se dépêcha de partir. Qu’allait-il se passer, maintenant que John Harrington Jr. tenait Cooper à sa merci…

        Elle secoua la tête tristement. Que lui importait le sort de Cooper ? Il trouverait bien le moyen de s’en sortir. Cet homme l’avait trahie. N’avait-elle donc tiré aucun enseignement de cette expérience ? Il était temps de passer à autre chose.

        *  *  *

        — Cooper ?

        La voix rocailleuse d’Aaron Brock résonna dans le vestibule, bientôt suivie par son pas lourd. Cooper sortit de son bureau pour aller à sa rencontre. Vêtu d’une chemise bleue et d’un jean délavé, le vieil homme enleva son chapeau de cow-boy et passa la main dans ses cheveux gris.

        Une fois de plus, Cooper fut frappé par sa ressemblance avec son père. Grands et minces, ils avaient tous les deux les yeux bleus avec des reflets d’argent et un nez aquilin, mais le visage ridé d’Aaron accusait une vie de luttes et de sacrifices.

        — Bonjour, papa. Je suis content que tu aies pu venir.

        — Que diable se passe-t-il ? Tu dois sacrément avoir besoin de moi pour m’ouvrir les portes de ton ranch !

        Cooper soupira. Cet endroit était son refuge, bien différent de sa maison en ville où il accueillait ses collègues et ses amis, et des appartements qu’il possédait un peu partout dans le monde. A part Serena, il n’y avait jamais invité personne.

        Serena. Cooper ferma les yeux. Son image dansa un instant derrière ses paupières closes, avec ses longs cheveux étalés sur l’oreiller, son beau visage paisible et abandonné.

        — Je ne reçois jamais personne ici, papa. Tu le sais. Cela ne nous empêche pas de nous voir ailleurs.

        Aaron entra dans le bureau en détaillant avec curiosité le décor ultra-contemporain. Puis, il se dirigea vers les grandes baies vitrées pour contempler la propriété qui s’étendait à perte de vue. Il approuva d’un signe de tête et se tourna vers son fils.

        — Qu’y a-t-il de si urgent ?

        Cooper s’approcha de son bureau, complètement nu à l’exception de son ordinateur et d’un gros dossier marron.

        — Serena Dominguez m’a envoyé le document.

        Il avait reçu les papiers par la poste, sans un mot d’accompagnement. Par ce geste, Serena lui signifiait clairement la fin de leurs relations…

        Avec un large sourire de satisfaction, Aaron jeta son chapeau sur la table.

        — Très bien. Tu vois, il suffisait de lui faire peur.

        La colère envahit Cooper, mais il inspira profondément pour se maîtriser. Il ne voulait pas se disputer avec son père, juste lui montrer qu’il avait tort pour l’empêcher de recommencer.

        — Pas du tout. Au contraire, cela a failli causer ta perte. Tu as de la chance qu’elle n’ait pas divulgué ces informations lorsqu’elle a découvert ce que tu as fait derrière mon dos.

        — Derrière ton dos ? Tu plaisantes ! Je te protégeais.

        Aaron veillait sur son empire et sa réputation, pas sur son fils…

        — Tu n’avais pas besoin d’intervenir. Je contrôlais tout. Tu as sapé mon autorité.

        Aaron s’esclaffa.

        — Cette femme t’avait embobiné. Elle aurait continué sans fin à agiter cette menace.

        Cooper était peut-être sous le charme de Serena, mais c’était réciproque. Sauf à se sentir menacée, elle ne l’aurait pas trahi. D’ailleurs, malgré les attaques d’Aaron, elle n’avait pas riposté. Elle avait simplement pris ses distances.

        — Pourquoi a-t-elle attendu si longtemps ? demanda Aaron en feuilletant le dossier. Et pourquoi l’a-t-elle envoyé ici ?

        Cooper croisa les bras.

        — Pour éviter que quelqu’un l’intercepte.

        — C’est ce qu’elle t’a dit ?

        — Je ne l’ai pas revue depuis le Portugal.

        Il referma le dossier et posa la main dessus. A présent, il lui appartenait. Serena le lui avait remis pour en disposer à sa convenance, ou le détruire.

        — Que se passe-t-il, Cooper ?

        — As-tu été au courant de ce qu’ont vécu Serena et sa famille quand tu as ruiné son père ?

        Aaron leva les yeux au ciel.

        — J’ignore quel mélo elle t’a raconté…

        — Et les autres ? Tous ces hommes que tu as écrasés sans pitié.

        Son père lui lança un regard d’avertissement.

        — Eh bien, quoi ? A la guerre comme à la guerre. Pour gagner, il faut être le plus fort.

        — Tu te trompes. Ils méritent réparation.

        — Tu perds la tête !

        Non, Cooper n’était pas fou, même s’il avait complètement changé depuis sa rencontre avec Serena. Il n’avait jamais été très à l’aise avec les agissements de son père qui heurtaient son sens de la justice, mais il s’en accommodait par paresse. Maintenant, il avait honte de sa lâcheté. Ce n’était pas l’homme qu’il voulait être.

        — Es-tu fier de tes méthodes ?

        Le vieil homme s’assit lentement.

        — Non, déclara-t-il simplement.

        Son aveu surprit Cooper.

        — Nous avons commis des injustices et nous allons les réparer.

        Aaron secoua la tête.

        — C’est impossible. Il est trop tard. Ce sont de vieilles histoires.

        — Je veux quand même essayer.

        — Cette femme t’a complètement ensorcelé.

        — Elle s’appelle Serena.

        — Dès que tu m’en as parlé, j’ai su qu’il y aurait un problème. Son père n’était pas une pauvre victime. Il n’a pas été clair avec moi.

        — Nous non plus.

        Aaron se voûta. Tout à coup, il semblait beaucoup plus vieux que son âge.

        — Je nous protégeais. Nous aurions pu être à sa place et tout perdre.

        — Tu exagères. Ton empire aurait peut-être été affaibli, mais tu étais bien trop puissant pour t’effondrer.

        — Peut-être…

        Aaron s’enferma un instant dans le silence.

        — J’ai peut-être réagi de manière excessive quand cette Dominguez a brandi sa menace, mais j’ai tout arrêté quand tu me l’as demandé.

        Malheureusement, c’était déjà trop tard. Serena le croyait de mèche avec son père. Il avait été incapable de lui démontrer le contraire.

        — Qu’y a-t-il entre toi et cette… Serena ?

        Comment expliquer la relation complexe qui l’unissait à elle ? Ils se comprenaient, se ressemblaient. L’espace de quelques jours, Cooper avait espéré qu’elle aurait la force de l’aimer. Maintenant qu’elle était redevenue inaccessible, il n’en continuait pas moins à éprouver une tendresse infinie pour elle.

        — Elle est mienne, dit-il enfin. Je protège ce qui m’appartient.

        — Tu la choisirais elle plutôt que ta famille ? Plutôt que ton sang et ta chair ?

        Cooper baissa les yeux sur le dossier, puis regarda son père bien en face.

        — Oui. D’ailleurs, je garde ces documents sous clé. Si tu t’avises de faire du mal à Serena ou à ses proches, c’est moi qui les publierai !
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        Il avait dû se tromper d’endroit…

        Debout au bord du trottoir défoncé, Cooper hésita. Il était déjà venu au Brésil, mais jamais dans ce genre de quartier. Les immeubles délabrés s’entassaient dans un enchevêtrement inextricable.

        Cooper enleva ses lunettes de soleil pour observer la façade. Rien n’indiquait que Serena était propriétaire des lieux.

        Il jeta un regard autour de lui. C’était l’environnement où Serena avait grandi après la faillite de son père. Il essaya d’imaginer l’arrivée de l’adolescente gâtée dans cet univers où régnaient la saleté et la pauvreté. Comment avait-elle survécu ? Et, surtout, comment en était-elle sortie ?

        Il ne la traiterait plus jamais de princesse gâtée et capricieuse. Contrairement aux apparences, Serena Dominguez possédait une force et un courage peu communs. Loin d’être une demoiselle en détresse, c’était une vraie guerrière.

        Il redressa les épaules et pénétra à l’intérieur d’un petit bureau. La pièce était propre mais rudimentaire, avec des murs blancs et un sol recouvert de linoléum. Assises sur des chaises pliantes métalliques, quelques personnes remplissaient des formulaires.

        Derrière un bureau, une jeune femme leva les yeux sur lui et le dévisagea d’un air surpris. Avec son costume rayé et sa cravate en soie rouge, il s’était habillé pour plaire à sa belle Serena sophistiquée, mais détonnait singulièrement dans le décor.

        — Je cherche Serena Dominguez, annonça-t-il.

        La réceptionniste fronça les sourcils et répondit à toute vitesse. Il ne comprit pas un mot.

        — Serena Dominguez, répéta-t-il plus fort.

        Elle continua à parler avec des gestes animés. Etait-il au moins au bon endroit ? Il faudrait qu’il se mette au portugais, s’il voulait vivre avec Serena. Il apprendrait.

        En entendant une porte s’ouvrir au fond de la pièce, il se retourna, le cœur battant. Serena apparut sur le seuil, aussi stupéfaite que lui.

        Il la contempla avidement. Ses cheveux flottaient librement sur ses épaules, et sa robe imprimée, vert vif, épousait ses courbes à la perfection. Pourtant, sa beauté avait un peu perdu de son éclat. Souffrait-elle autant que lui ? Egoïstement, il l’espérait…

        Sans lui laisser le temps de réagir, il s’avança à grands pas. De toute façon, rien ne l’arrêterait. Si elle lui claquait la porte au nez, il insisterait. Il s’était préparé à affronter toutes sortes d’obstacles. Il les renverserait.

        Il ne l’avait pas vue depuis plus d’un mois et endurait un véritable martyre. Il devait absolument l’obliger à l’écouter. Bien sûr, ce ne serait pas suffisant. Il faudrait aussi lui prouver qu’il était digne de sa confiance et de son amour. Maintenant que le moment de la confrontation était venu, brusquement, il doutait de sa réussite…

        — Que fais-tu ici ? demanda Serena. Comment m’as-tu retrouvée ?

        Malgré son désir de la toucher, Cooper resta debout devant elle, les bras ballants.

        — J’ai demandé à Felipe.

        Elle sursauta comme s’il l’avait frappée.

        — Mon père ? Laisse-le tranquille, Cooper. Il ne supportera plus un nouvel échec.

        Il tressaillit en apercevant la lueur inquiète qui brillait au fond de ses yeux dorés.

        — Pourquoi supposes-tu immédiatement que je lui veux du mal ? s’écria-t-il avec une colère contenue. Comment puis-je te convaincre que je ne suis pas ton ennemi ?

        Elle parcourut la salle du regard. Tout le monde les observait. Après quelques mots en portugais, elle le fit entrer dans son bureau.

        — Ne restons pas là pour discuter.

        Un mélange de soulagement et de triomphe s’empara de lui. Cette petite victoire était malgré tout un début. Les murs rose framboise étaient couverts d’étagères laquées de blanc, chargées de piles de livres, de magazines et de classeurs. Parmi quelques objets décoratifs, il reconnut la poterie qu’elle avait achetée au Portugal.

        Il se dirigea vers une jolie table en bois, au centre de la pièce, sur laquelle étaient posés quelques dossiers ouverts et un élégant ordinateur portable.

        — Que fais-tu ? demanda-t-il quand elle eut refermé la porte.

        — Mon père ne te l’a pas dit ?

        Il secoua la tête. Felipe Dominguez ne s’était pas étendu sur les activités de sa fille. Il s’était montré beaucoup plus bavard sur ses derniers investissements.

        — J’ai monté un service de microcrédit pour aider les entrepreneurs de la région. Je compte bientôt élargir ma clientèle à des particuliers et des familles.

        — Pourquoi ?

        Les bras croisés, elle observa un instant l’animation de la rue.

        — Parce que j’aurais eu bien besoin d’aide à l’époque où je vivais dans le voisinage. Sans la vengeance pour me motiver, je ne m’en serais jamais sortie.

        Elle s’empourpra.

        — Un jour, quelqu’un m’a suggéré de mettre mon talent au service d’une cause qui en valait la peine.

        Cooper reprit espoir, non sans une pointe d’orgueil. Elle ne le détestait pas puisqu’elle suivait son conseil…

        — Tu avais assez de liquidités pour te lancer dans l’entreprise ?

        — J’ai vendu tous mes bijoux.

        — Ils avaient pourtant une grande valeur sentimentale pour toi.

        Elle secoua la tête.

        — Je le croyais, mais je me trompais. Ils avaient appartenu à ma mère qui n’en voulait plus.

        — C’était ton héritage.

        — Ils m’enchaînaient surtout au passé, à une époque révolue à laquelle j’attachais trop d’importance.

        — Cet argent te suffira-t-il ?

        — J’attends la généreuse contribution d’un homme d’affaires londonien, expliqua-t-elle. Maintenant, dis-moi pourquoi tu as contacté mon père.

        Il inspira profondément.

        — J’ai investi dans son projet de marina.

        — Fala sério, chuchota-t-elle en pâlissant. Tu n’aurais jamais dû faire ça !

        — Je ne suis pas d’accord. Il y a quatorze ans, Felipe a tout perdu à cause de ma famille. Et mon père lui a encore mis des bâtons dans les roues récemment, à cause de moi. Je me devais d’arranger cela.

        — Mon père se lance toujours dans des aventures extrêmement risquées, se lamenta Serena.

        — Cette fois-ci, il réussira. Je m’y engage.

        Felipe avait surtout besoin de regagner confiance en lui pour ne plus dépendre de sa fille.

        — Tu lui fais confiance ? Il a pourtant trahi Aaron, souviens-toi !

        — Il ne recommencera pas avec moi.

        Felipe avait subi de fortes pressions de la part d’Aaron Brock et avait très mal réagi à l’époque, parce qu’il se sentait faible et humilié. Il accordait une place primordiale à son statut social. Cooper ferait en sorte que tout se passe pour le mieux. Pour Serena.

        Cette dernière joignit les mains dans une posture de prière.

        — Cooper, je te conjure de rester à l’écart de mes parents. Ils ont trop souffert à cause de toi et de ton père.

        — Justement, c’est à mon tour de les protéger.

        Devant son expression étonnée et circonspecte, il approcha.

        — A propos de protection… Pourquoi m’as-tu envoyé le dossier de mon père alors que tu avais juré de t’en servir pour me détruire ?

        Serena recula.

        — Tu m’as convaincue que j’évoluais en eaux troubles au milieu des requins. J’ai décidé de sauver ma peau avant qu’il ne soit trop tard.

        — Ce n’est pas vrai.

        Il lui prit le menton entre le pouce et l’index pour l’obliger à le regarder bien en face.

        — Tu t’en sortais très bien.

        — Non. Tu m’as bernée comme une débutante. Je suis tombée à pieds joints dans le piège que tu m’avais tendu.

        — Il n’y avait pas de piège, Serena, protesta Cooper le cœur battant. Je suis amoureux de toi.

        Jamais, de sa vie, il n’avait pris un risque aussi grand. Il déclarait son amour en espérant qu’elle ne le repousserait pas. En priant le ciel qu’elle trouve en lui quelque chose à aimer…

        Elle se tendit comme un arc, avant de se dégager.

        — Va-t’en, dit-elle froidement.

        Une peur horrible étreignit Cooper.

        — C’est vrai.

        — Non.

        Comment la convaincre ? se demanda-t-il, paniqué.

        — J’ai eu un vrai coup de foudre à la minute où tu m’es apparue, lors de ce gala à Londres.

        Toute tremblante, elle pointa son index sur la porte.

        — Sors d’ici.

        Tout était fini. Cooper aurait dû en rester là, mais quelque chose, au fond de lui, refusait de capituler.

        — Et je t’aime encore. Envers et contre tout, même quand tu tentes de me poignarder dans le dos.

        De grosses larmes brillèrent dans les yeux de Serena.

        — Je ne t’ai pas trahi, moi.

        — Je n’ai rien demandé à mon père. J’ai toujours eu l’intention de tenir ma promesse. Toi, en revanche, tu jouais sur tous les tableaux.

        Elle se raidit sous l’accusation, mais il poursuivit.

        — Depuis le début, tu voulais aller jusqu’au bout, garder les documents compromettants pour les utiliser en cas de besoin, au risque de m’éclabousser au passage.

        — J’avais besoin de cette assurance pour me défendre.

        — Pourtant, finalement, tu t’en es séparée. Pourquoi ?

        — Comme tu me l’as dit un jour, je n’ai pas vraiment l’instinct d’une tueuse. Je ne me serais jamais résolue à détruire la vie de quelqu’un d’autre. J’ai appris cela grâce à toi, au Portugal, déclara-t-elle tranquillement. Je ne voulais pas l’entendre, mais c’était vrai. Je me raccrochais à la vengeance parce que c’était la seule constante de mon existence. Tu m’as aidée à me libérer.

        Cooper ne s’en attribuait pas le mérite. Serena s’était sauvée elle-même.

        — Pourquoi as-tu reculé alors que tu pouvais détruire une nouvelle fois les Dominguez ? reprit-elle.

        — Tu as donc su que j’étais intervenu.

        — Bien sûr. Toi seul pouvais arrêter Aaron. Lorsque je suis arrivée à Londres pour prendre soin de ma mère, les menaces avaient cessé.

        — Avant que tu m’en parles, je n’étais pas au courant des agissements de mon père, insista Cooper. Dès que j’ai su, j’y ai mis un point final.

        — Pourquoi es-tu allé contre tes intérêts ? Si ton père avait poursuivi ses basses manœuvres, j’aurais été complètement discréditée dans le monde de la finance. Personne ne m’aurait crue si j’avais publié mon dossier.

        — Comment peux-tu me poser cette question ? s’exclama-t-il, choqué. J’ai agi ainsi pour te protéger et je continuerai parce que tu m’appartiens, Serena. Depuis toujours.

        Serena secoua lentement la tête.

        — Non.

        — Au début, j’ai attribué mon émotion à la force d’une attirance physique inhabituelle. Mais c’est bien plus que cela.

        Cooper se balança sur ses talons tandis qu’une sorte de vertige l’envahissait. Le lien qui existait entre cette femme et lui était indestructible. Il voulait faire un bébé avec elle.

        Oui, ils auraient des enfants ensemble. Pas des héritiers, mais des enfants. Ils fonderaient une famille pour partager quelque chose de plus fort encore que les vœux du mariage. Il n’avait jamais envisagé la paternité, mais cette idée s’imposait à lui d’une manière irrépressible.

        — Tu es complètement fou, dit Serena en se détournant.

        — Fou de toi, oui. J’en ai perdu le sommeil. Je ne peux plus me concentrer sur mon travail. Tu m’obsèdes, jour et nuit. Dis-moi que tu vis la même chose.

        Elle fit volte-face d’un air arrogant.

        — Je n’ai pas pensé à toi une seule fois depuis mon départ du Portugal.

        Il la rejoignit en quelques enjambées.

        — Je souffre. J’ai envie de toi.

        Elle frissonna.

        — Ce n’est pas partagé.

        Il l’attrapa par les épaules.

        — Je ferais n’importe quoi pour te reconquérir. Je veux gagner ta confiance et ton amour. Chaque fois que je prends une décision, je me demande si tu serais fière de moi.

        La confusion voila le regard de Serena.

        — Pourquoi ?

        — Parce que tu es tout pour moi, gémit-il. Tu ne t’en rends donc pas compte ?

        — Je l’ai cru… Un moment…

        La gorge nouée, elle ferma les yeux.

        — Mais je me trompais, chuchota-t-elle.

        — Non, tu es toute ma vie. Tu le sais, mais tu as peur.

        Elle secoua la tête.

        — C’est pour cette raison que tu t’es enfuie et que tu refuses de m’écouter. D’habitude, tu as besoin de preuves. Mais cette fois-là tu m’as condamné immédiatement et sans appel, comme si tu n’attendais qu’un prétexte pour prendre tes distances.

        — Non. Entre nous, il n’a jamais été question d’autre chose que d’une brève aventure.

        Elle essaya de se dégager, mais il l’en empêcha.

        — Je ne suis pas comme les autres, Serena. Je serai toujours là pour toi, promit-il. Je veux célébrer avec toi chaque instant de mon existence, petit ou grand. Je veux te protéger toujours.

        Elle tressaillit et s’arrêta de respirer.

        — Je veillerai sur toi, même si tu refuses de m’épouser. Tu es à moi pour toujours.

        — Arrête, protesta-t-elle faiblement.

        Il continua, intarissable.

        — Je ne peux pas t’obliger à me faire confiance. Et j’ai peut-être gâché toutes mes chances. Mais moi, en tout cas, j’ai confiance en toi. Tu as mon cœur, mon avenir entre tes mains.

        Les doigts de Serena se refermèrent sur les revers de sa veste.

        — Ne fais pas cela.

        — Je suis à ta merci, admit-il d’une voix brisée. Tu as le pouvoir de m’anéantir, et je capitule.

        — Pourquoi ?

        — Parce que j’ai en toi une confiance absolue. Je ne peux même pas l’expliquer.

        Très doucement, il prit son visage entre ses paumes et plongea son regard dans le sien.

        — Même quand tu es en colère et que tu me détestes, tu es incapable de me faire du mal. J’espère seulement qu’un jour tu m’aimeras autant que je t’aime.

        — Cooper…

        — Fais-moi juste une petite place dans ta vie, supplia-t-il. Dans ton cœur.

        Elle abdiqua enfin pour se blottir contre lui.

        — Tu es déjà dans mon cœur depuis longtemps.

         

        *  *  *
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        découvrez dès à présent un extrait de :

        Le souffle de la passion, Melanie Milburne

        à paraître le mois prochain dans votre collection Azur.

      

    

    
      
      

      
        
          
        
      

      
        — Dix ans après, tu es toujours aussi furieuse après moi ?

        Isabelle serra les dents pour réprimer ses émotions tumultueuses. Comment Spencer Chatsfield osait-il se moquer après l’avoir trahie d’une façon aussi éhontée ? Il l’avait séduite dans le seul et unique objectif de gagner un pari contre des amis qui l’avaient mis au défi de « coucher avec Isabelle Harrington ». Elle osait à peine imaginer leurs plaisanteries grivoises… Dieu merci, elle ne lui avait pas avoué qu’il était son premier amant. Il se serait vanté de l’avoir déflorée, et ils en auraient fait leurs gorges chaudes.

        Il y avait aussi cet autre secret, qu’elle n’avait confié à personne à part son amie Sophie…

        Isabelle refoula vigoureusement cette pensée douloureuse. Elle avait toutes sortes de raisons légitimes d’être furieuse contre lui. Rien ne pourrait jamais effacer le mal qu’il lui avait infligé.

        — Détrompe-toi, je n’éprouve aucun ressentiment à ton encontre. Tu me laisses totalement indifférente.

        Elle fut prise de court quand il tendit la main pour repousser une mèche rebelle derrière son oreille. Ce contact, même fugace, déclencha en elle des sensations d’une violence inouïe. Néanmoins, déterminée à ne rien laisser paraître, elle se força à demeurer impassible, malgré le danger. Il exerçait sur elle un magnétisme irrésistible, contre lequel il était vain de lutter. Elle retint son souffle quand il traça délicatement du bout des doigts la ligne de sa mâchoire crispée. Cela faisait des mois et des mois que personne ne l’avait touchée. Des picotements la parcoururent. Tout son être tremblait de désir.

        Comme mus par une volonté propre, les yeux d’Isabelle se portèrent sur sa bouche. Son ventre se contracta nerveusement tandis qu’elle se remémorait la saveur addictive de ses baisers, toujours d’une sensualité exquise. D’autres hommes l’avaient embrassée depuis, mais aucun avec le même art consommé. Personne n’avait su l’ébranler comme lui, au plus profond de son être, ni éveiller cet élan impérieux, terrifiant et excitant à la fois. Spencer Chatsfield avait libéré une facette de sa personnalité à laquelle personne d’autre n’avait eu accès. Devant lui, elle se disloquait en d’innombrables pièces d’un puzzle mystérieux qu’il était seul capable de reconstituer.

        Il prit son menton entre le pouce et l’index pour l’obliger à le regarder droit dans les yeux.

        — C’est une bonne chose, puisque je suis ton patron maintenant.

        Isabelle s’écarta en croisant les bras, dans une vaine tentative pour se défendre.

        — Je n’ai pas d’ordres à recevoir de toi.

        Il eut un sourire amusé.

        — Tu as entendu la femme de ton père. Désormais, je suis actionnaire majoritaire.

        — Comment t’y es-tu pris pour gagner ses faveurs ? Normalement, ses actions me revenaient.

        — De quel droit ?

        Elle serra les mâchoires.

        — Je travaille dans cet hôtel depuis mon adolescence. J’ai consacré la plus grande partie de mon existence à découvrir par moi-même tous les aspects de la gestion, depuis la cuisine jusqu’au service des chambres. Quand ta tante est entrée dans la vie de mon père, c’est moi qui ai tenu le gouvernail pour garder le cap. Je n’ai ménagé ni mon temps ni ma peine. C’est moi, encore, qui ai jeté les bases d’un projet de développement. Je me suis sacrifiée pour assurer l’avenir du groupe Harrington dans un marché de plus en plus mondialisé et compétitif. Liliana le savait parfaitement. Elle n’avait pas le droit de te donner la préférence.

        — Elle était libre d’agir comme bon lui semblait.

        Isabelle proféra un juron à voix basse.

        — Comme d’habitude, elle n’en fait qu’à sa tête, au mépris de tout le monde. Tu l’as soudoyée ?

        Il se mit à rire doucement.

        — Mon Dieu, ma chérie, quelle opinion as-tu de moi ?

        — Ne m’appelle pas ainsi, maugréa-t-elle.

        Il s’appuya contre le bord du bureau en croisant nonchalamment les jambes, comme s’il était maître des lieux. Ce qui était malheureusement presque le cas…

        — Comment était-elle, comme belle-mère ?

        Isabelle soupira.

        — Elle a toujours gardé ses distances, comme si elle avait peur d’assumer son rôle. Mon père et elle formaient un couple très uni. Dès qu’elle est apparue à ses côtés, il n’a plus eu de temps pour rien, ni pour nous ni pour ses affaires. Il l’adorait. Elle lui aurait fait faire n’importe quoi. Ce qui explique sans doute pourquoi il n’a jamais dévoilé sa véritable identité. C’était leur petit secret.

        — Jusqu’à ce que tu découvres son nom : Liliana Chatsfield.

        Elle fronça les sourcils d’un air irrité.

        — Je m’étonne que la vérité n’ait jamais éclaté au grand jour. Il aurait suffi d’une photo pour la démasquer. Mais elle était toujours sur ses gardes, prétextant qu’elle était mal coiffée ou qu’elle avait mauvaise mine… Evidemment, maintenant, tout s’explique.

        — Etant donné vos relations plutôt tendues, je me demande pourquoi tu espérais devenir la bénéficiaire de ses deux pour cent ?

        Isabelle regrettait maintenant d’en avoir trop dit sur ses sacrifices et ses rêves. Spencer ne risquait-il pas d’utiliser ces renseignements à son avantage ? Dix ans plus tôt, au cours de leur brève liaison, elle avait fait très attention de ne pas évoquer sa belle-mère, mais il avait dû percevoir quelque chose. Pendant des années, Isabelle avait essayé de nouer des contacts avec la nouvelle femme de son père. En vain. Extrêmement réservée, Liliana était restée centrée sur elle-même, sans se préoccuper du chagrin des trois petites orphelines dont elle aurait dû se sentir responsable.

        — Sottement, je croyais qu’elle me saurait gré d’avoir tant travaillé pour l’hôtel. Manifestement, je me suis trompée.

        — Pas tout à fait. Elle a insisté pour que tu restes présidente.

        — Sous ton influence ? lança-t-elle, soupçonneuse.

        Il demeura impénétrable.

        — A nous deux, nous pourrions insuffler une impulsion nouvelle à cet établissement un peu trop traditionnel. Le moderniser. Qu’en penses-tu ?

        Isabelle se redressa avec arrogance derrière son bureau. Sans changer de position, Spencer pivota légèrement pour lui faire face.

        — Tu ne comprends rien à la classe distinguée du Harrington, dit-elle. Vous autres, les Chatsfield, vous êtes tous pareils. Vous croyez que le bien-être se limite au confort d’une bonne literie, avec des serviettes de bain moelleuses et un minibar bien garni.

        Il fronça les sourcils.

        — Qu’as-tu de plus à offrir ?

        — A l’hôtel ? demanda-t-elle avec un regard circonspect.

        Une lueur malicieuse s’alluma dans les yeux de Spencer.

        — Oui, bien sûr. Quoi d’autre, sinon ?

        Isabelle se rengorgea fièrement.

        — Le Harrington s’enorgueillit de prestations de luxe qui s’adressent à une élite.

        — Le tout-venant n’a pas droit de cité chez vous ? railla-t-il.

        — Absolument pas.

        Il continua à l’observer sans ménagement.

        — Les profits du groupe ont chuté sensiblement le trimestre dernier.

        Isabelle se crispa.

        — L’hiver a été particulièrement rigoureux. Les affaires tournent toujours au ralenti en basse saison. Les chiffres remonteront avec le printemps.

        Il ramassa un presse-papiers en cristal et le tint au creux de sa paume. Tout en observant ses longs doigts élégants, Isabelle rougit en se remémorant malgré elle ses caresses sur ses seins. Après tant de temps, comment pouvait-il conserver autant de pouvoir sur sa sensualité ? Elle n’avait jamais oublié l’intensité des plaisirs qu’elle avait découverts avec lui. Tout son être en vibrait encore. Le contact de ses lèvres, de sa langue, la façon dont il se mouvait en elle, l’accord parfait de leurs deux corps unis en un seul, tout résonnait en elle dans une symphonie inégalable, comme exclusivement composée pour eux.

        Malheureusement, Spencer Chatsfield n’était pas l’homme d’une seule femme. Il avait eu d’innombrables maîtresses, avant et après elle. Il aimait avant tout séduire, conquérir, sans se soucier de nouer des liens et encore moins de s’engager. C’était un collectionneur avide de nouveauté, dans tous les domaines, ce qui l’avait poussé à s’approprier le Harrington comme un trophée.

        Il reposa le presse-papiers.

        — Jouons cartes sur table. Quels sont tes atouts ?

        Elle le toisa.

        — Je sais très bien ce que tu es en train de faire.

        — Ah bon ? répliqua-t-il innocemment.

        Isabelle pinça les lèvres farouchement.

        — Cela ne marchera pas. Je ne suis plus la petite sotte qui s’est laissé séduire il y a dix ans.

        L’expression de Spencer se radoucit, comme s’il se souvenait de ce qu’ils avaient partagé alors.

        — Je ne t’ai jamais prise pour une sotte.

        Elle s’efforça de demeurer insensible à sa belle voix grave et à l’étincelle qui brillait au fond de ses yeux bleus. Le désir primitif qu’il éveillait en elle l’effrayait. Pourquoi ne pouvait-elle pas contrôler davantage ses réactions ? Les notes de citron vert de son eau de toilette lui rappelaient ses baisers. Elle avait une envie irrépressible de sentir sur sa peau la caresse râpeuse de sa barbe naissante…

        Isabelle s’obligea à se ressaisir. Il fallait arrêter de songer au passé et se concentrer sur le présent. De toute façon, Spencer n’avait aucun désir pour elle. Il voulait juste son hôtel et utiliserait n’importe quel moyen pour parvenir à ses fins. Elle voyait clair dans son jeu. Il essayait de s’insinuer dans ses bonnes grâces en usant de son charme, croyant sans doute la réduire à l’impuissance, comme autrefois, en la séduisant. Mais l’expérience lui avait servi de leçon. Elle ne le laisserait pas prendre le pouvoir, ni sur elle ni sur le groupe Harrington, dont la réputation était en jeu. Le luxe discret et élégant qu’il symbolisait ne tomberait pas sous la coupe des Chatsfield, dont le nom était synonyme de scandale tapageur.

        Isabelle se redressa de toute sa hauteur.

        — Je vais appeler le régisseur pour te faire visiter l’établissement.

        — Non, je te veux, toi.

        Elle releva le menton. Comment s’y prenait-il pour glisser constamment dans la conversation des insinuations à connotation sexuelle ?

        — J’ai un autre rendez-vous.

        — Annule-le.

        Elle lui jeta un regard glacial.

        — Que comptes-tu faire si je n’obéis pas ? Me renvoyer ?

        Il esquissa un sourire sarcastique et énigmatique.

        — Si je te disais ce que j’ai envie de faire…

        Elle s’empourpra. Il était urgent de prendre ses distances avec cet homme qui annihilait ses résistances.

        — Il existe des lois contre le harcèlement sexuel. Tu es au courant, j’imagine ?

        Il garda le silence un instant.

        — Tu as quelqu’un dans ta vie ?

        — Oui.

        Le mensonge vint facilement à Isabelle, mais ce serait un peu plus délicat de fournir des preuves. Elle passa rapidement en revue ses connaissances masculines. Au pire, elle aurait recours à des sites de rencontre sur Internet.

        Spencer ne sembla pas désarçonné par sa réponse.

        — Quand seras-tu disponible ?

        — Pourquoi ?

        — J’aimerais te soumettre quelques idées.

        — A quel sujet ? lança-t-elle d’un ton soupçonneux.

        — Ne t’inquiète pas ! Je n’ai pas l’intention de démolir le Harrington à coups de bulldozer.

        — De ta part, cela ne me surprendrait pas. Tes méthodes manquent singulièrement de subtilité.

        — Rendez-vous à 17 heures dans mon bureau.

        — Très bien.

        Elle baissa ostensiblement les yeux sur ses jambes. De l’autre côté du bureau, un classeur lui barrait le passage.

        — Je peux passer ?

        Il s’écarta galamment.

        — Après toi.

        — Il n’est pas question que je te laisse seul dans mon bureau.

        — Tu as peur que je fouille dans tes dossiers ?

        Paralysée, Isabelle rougit violemment et serra les poings. Spencer lui prit la main.

        — Enterrons la hache de guerre, veux-tu ? Nous sommes dans le même camp, maintenant.

        Isabelle se dégagea prestement.

        — Tu n’imagines pas à quel point je te méprise, lâcha-t-elle, les dents serrées. Tout ceci n’est qu’un jeu pour toi, et tu ourdis tes manigances dans les coulisses pour me réduire à l’impuissance. Mais je ne vais pas abandonner la partie sans me battre. Tu n’as pas encore gagné.

        Pour la première fois, il parut décontenancé.

        — Venant de toi, c’est un peu fort ! Qui a essayé de me couper l’herbe sous le pied en faisant intervenir une amie journaliste pour publier un scoop sur mon frère James ? Malheureusement, cela s’est retourné contre toi…

        — Tu peux parler ! rétorqua-t-elle avec mépris. Tu as osé demander à ton frère Ben de faire semblant d’être fiancé à ma sœur pour orchestrer une campagne de presse ! Mais cela ne s’est pas passé exactement comme tu l’escomptais, n’est-ce pas ? Olivia et lui sont tombés amoureux pour de bon.

        — Grand bien leur fasse.

        — Tu te sers des gens d’une manière éhontée.

        — Cela suffit, Isabelle. C’est faux.

        — Vraiment ? J’ai pourtant bien fait l’objet d’un pari ! Combien as-tu gagné, dans l’histoire ?

        — Tu te trompes, même si des amis à moi en ont plaisanté entre eux. Je regrette que cela te soit revenu aux oreilles.

        — C’est cela qui te gêne, c’est tout !

        Il se passa la main dans les cheveux en poussant un juron.

        — Je suis désolé, soupira-t-il.

        Isabelle refusa de se laisser attendrir par des excuses qui arrivaient dix ans trop tard. Rien ne le rachèterait jamais à ses yeux. Elle avait trop souffert. En plus de sa fausse couche éprouvante, elle avait perdu le peu de confiance qu’elle avait en elle. Il lui avait fallu des années avant d’oser renouer des relations avec un homme. Et, même encore, elle avait du mal à se détendre complètement, à faire confiance, être elle-même. Constamment sur ses gardes par peur d’être instrumentalisée, elle avait adopté le comportement de Spencer et utilisait les hommes comme lui-même l’avait utilisée. Pour le sexe. Dans ses liaisons, finalement assez rares, elle recherchait uniquement la satisfaction sexuelle.

        — Garde tes excuses, dit-elle. Pour moi, nous serons toujours ennemis. Il n’y a personne au monde que je hais davantage que toi.

        — Comme dit le proverbe, il ne faut jamais trop s’éloigner de ses ennemis… L’amour et la haine sont parfois très proches.

        Isabelle le foudroya du regard.

        — Dans tes rêves, Chatsfield. De toute façon, je suis déjà prise.
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